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A U X E D I T E U R S , 
Sur le LUXE. 

M E S S I E U R S , 

VOus nousave2 déjà doné plufîeurs Dif-
cours fur le Luxe. Ce fujet eft des plus 

intéreflans, & on n'y fauroit trop revenir. 
Jufqu'ici on a fort bien fait fcntir les in-
convémens de cet entêtement pour le Farte. 
On a fur tout fort bien prouvé en dernier 
lieu , qu'il eft incompatible avec !• Chrif-
tianisme. Mais il me femble qu'il ne faloit 
pas s'en tenir-là. Le plus important refte à, 
faire, c'eft d'indiquer les Remèdes coatre, 
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ce mal. C'eft auffi la l'article le plus difici-
le , & peut être que l'Anonime qui a fourni 
les Difcours précédens, a été arrêté par la 
dificnlté de Pentreprife. Quoi que j'aprou-
ve (a modefte retenue* je ne laiflerai pas 
dVflaier de fupléer un peu à fon filcnce. 
Quand même on n'a pas de* remèdes bien 
furs contre une maladie » il ne faut pas pour 
cela abandoner les Malades. Il faut leur in* 
dîquer ce que Ton croit de plus propre à 
adoucir, & à diminuer un peu le mal. 

Après ce que Ton a dit dans les Dif
cours précédens fur le Luxe » on fent bien 
que le véritable remède contre ce mal » fe« 
roit de rendre les Homes bons Citoïens 9 
bons Pérès de Famille ? & fur tout bons 
Chrétiens, puis que le Luxe cft également 
contraire à ces trois Relations. Mais c'eft-
là précifément la dificulté que de pouvoir 
amener les Homes à ce point. Il faut 
donc chercher quelque remède plus parti
culier. 

Quand un mal eft çrefque incurable, le 
Médecin s'atache principalement aux adou-
ciffans & aux préfervatifs. La plupart des 
Remèdes que nous alons indiquer font de 
ce genre. -

Le Remède le plus doux contre le Luxt, 
& qui-ne laifle pas d'être de quelque éfi-
£ace, ç'çft de travaille* à éclairer Les Ho-

<* mes 
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mes là deflus, & de leur doner de bons 
principes. ^ 

Le moïen le plus comode pour doner 
des lumières à un grand nombre de per-
fones à la fois, c'eft fans contredit la Pré
dication Les Miniftres de l'Evangile doi
vent donc traiter quelquefois cette matiè
re ; mais il eft bon de remarquer qu'elle 
demande beaucoup de dextérité. Un Ser
mon contre le Luxe , pour faire quelque 
fruit, doit être précis & bien raifoué. Il 
n'y faut rien d'outré, ni qui fente la décla
mation. 

Il n'y a pas long-tems que j'en ouïs mt 
fait exa&emeat fur ce modèle. Il y règnoit 

Ear tout beaucoup de juftefle & de force. 
,e Prédicateur dans fon premier Point dona 

une idée du Luxe aufli précife que le fujet 
peut le permettre. Après quoi il nolis four
nit trois ou quatre Règles également pro
pres à éclairer nôtre efprit & à diriger nô
tre conduite. La féconde Partie confiftoit 
en fept ou huit Conûdérations, fort bien 
pouflees, pour nous faire fentir les incon-
véniens du Luxe & fes fuites funeftes. Elles 
revenoient à peu près à ce que Ton a dit 
là deflus dans les Difcours précédais. 

Pour ne rien laifler à defirer fur cette ma
tière, il. répondit aux Objcdiois, que Pou 
fait en faveur du Ltnie. Je vai mly« arrêter 
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unjtnoment parce cjue je n'ai pas remarqué 
que cela ait été fait dans ce Journal. 

„ Le Luxe que l'on condamne fi haute-
„ ment en Chaire, dit-ou, eft dans le 
„ fond une Chofe nécefïàire pour le bien 
„ public* Il fait vivre un grand nombre 
t> de perfones, qui fans cela feroient oifi-
9i ves & dans la mifére. Les diverfes bran-
„ ches de la vanité humaine, contre la-
ts quelle ofl déclare fi fort, font corne 
i, autant de Canaux fouterrains & fecrets 
)i par où la Providence difpenfe la nouri-
9f ture aux trois quarts des Homes. Le 
„ Luxe anime l'induftrie, il eft le foutien 
» des Arts, ce qui eft un grand avantage* 
99 pour la Société. 

On ne peut pas difeonvenir qu'une infi
nité de gens ne fubfiftent par le moïen des 
dépenfes. ocaiîonées par le Luxe; mais on 
demande fi dans les Pais où le fafte n'a 
pas encore percé » on y eft plus mifërable 
qu'ailleurs, & fi ce n'eft pas au contraire 
dans ces lieux laque les Familles fe fou-
tiennent le mieux? Le Luxe, ajoute-1-on, 
excite rinduftrie. Nôtre (âge Prédicateur 
3it-là deflus, qu'il y a dés Arts qui (ans 
être néceflaires, peuvent avoir leur utilité» 
pourvu que Ton n'en abufe pas. Il mit 
dans cette Clafle PArchite&ure, la Peintu
re f la Mufique, & mèm^ l'art de faire de 

riches 
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riches étoies. Ces Arts exercent le génie & 
font honeur à l'efprit humain. Mais parmi 

v les Arts que le Luxe entretient, combien 
n'y en a t - il pas de pernicieux & qui 
n'ont pour objet que la gourmandife & la 
fenfualité ? Ceft la culture des Terres qu'il 
faut fur tout encourager; Ce font les Ma
nufactures qui procurent aux Homes les 
chofes les plus néceffaires & les plus in-
difpenfables. 

„ Un autre bon éfet du Luxe fur quoi 
„ Ton infifte auffi beaucoup, c'eft qu'il en-
» gage les Riches à faire de la dépenfe ; Il 
„ fait circuler l'argent parmi nous ; cette 
„ circulation eft un fi grand bien dans la 
„ Société 1 que cela feul devroit faire tolé-
„ rer le Luxe. 

Pour répondre h cette Objeâion nôtre 
Orateur Chrétien comence par demander 
s'il n'y a donc que le Luxe par où les 

}>erfones opulentes puiflent faire ufàge de 
eur bien ? Outre les fecours que l'on doit 

doner eux miferables, combien d'établifle-
mens utiles & pieux, les Riches ne pour-
jroietjt-iï pas former , ou encourager s'ils 
fubfiftent déjà ? Y a-t-il rien de fi beau que 
d'aider 4e jeunes gens à déveloper des ta-
lens qui » faute d'un petit fecours, demeu* 
rent enfouis? Par de femblables dépenfest 
prife* fur fon Luxe, nefe îcroit-on pas in* 
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8 JO UR N A t .H B C V £ T I Q U E 
finiment plus d'honeur, que par celles qui 
n'ont que la vaine gloire pour objet ? Au-
tre Remarque importante , c'eft que le Luxe 
envoie nôtre Argent chez l'Etranger. Peut-
on dire que l'Argent circule daus nôtre 
Ville par le moïen des Tapifleries, des ri
ches Etofes, des Dentelles de prix» dcsr 
grandes Glaces, & des Vins étrangers, 
puis que tous ces articles nous viennent du 
dehors ? 
. Je laifle quelques autres prétextes fem-

blables.qui furent combatus avec la même 
force dans ce Sermon ; mais je dois reve
nir inceffamment à mon fujet. Si ie m'en, 
fuis un peu écarté, c'eft que je n'ai pu re-
fufer à ce Prédicateur la juftice qui lui cft 
due, à Pocafion de ce premier moïen de 
s'opofer au Luxe qui eit de Tataquer dans 
la Chaire. 

Un autre moïen d'éclairer fur le Luxe 
ceux avec qui l'on vit, c'eft la Conven
tion. Ceft là que ceux qui ont des lumiè
res, & des principes en doivent faire part 
aux autres. Ils doivent daus leurs entre
tiens ordinaire*, quand Pocafion s'en pré
fente , faire envifager le Luxe fous fa vé
ritable face. On l'apelle ordinairement ma
gnificence & grandeur Au lieu de ces 
noms adoucis & honorables, il faut en par. 
1er corne d'un éfet de la Vanité, corne d'uij 

goût 
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goût puérile & qui marque de fa petîtefle 
d'efpnt, corne d'un arnufement d'eiifans » 
mais il faut fur tout en parler corne d'un 
arnufement dangereux , & qui peut avoir 
les fuites les plus funeftes. 

Outre la Chaire & la Converfation, il 
femble encore que les Ecrits périodiques 
que l'on publie dans divers lieux * fout un 
moïen très convenable pour ouvrir les yeux 
des Homes fur ce défaut. On fent combien 
le SpeSlatesir Anglois auroit eu d'ocafioos 
d'écrire fur cette matière. Il étoit tout à 
fait eu main pour cela , & je ne puis m'em-
pêcher de marquer ici ma furprife de ce 
que cet ingénieux Ecrivain a fi peu touché 
cette corde. J'ai parcouru la Tahle des Ma
tières des fix Volumes de la Traduction 
Françoife , & j'ai trouvé que tout ce qu'il 
dit du Luxe fc réduit à trois ou quatre li
gnes gliffées en paflaiit. Cependant c'eft dans 
ces fortes de Papiers dont on régale fré
quemment le Public, que l'on peut pein
dre cet entêtement fous toutes fes faces. 
On y peut entrer dans des détails que la 
Chaire ne foufriroit pas» Ce qu'un Prédi
cateur ne peut pas faire non plus, à caufe 
de la gravité de fon Miniftère, c'eft de 
tourner en ridicule cette envie de paroître 
& de (e diftinguer par de femblables en-
droits. 

Un 
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Un Spe&atettr qui travaille à la correc
tion des mœurs, ataquera donc une fois 
les grands Repas, & une autrefois quelque 
autre excès femblable. Il répréfentera d'u* 
ne manière vitfe, Pembaras où fe trouve 
fouvent un Home qui veut doner à man
ger d'une manière qui lui fkile beaucoup 
dhoneur. Combien de foins ne fe done-
t il pas afin que rien ne manque à cette 
Fête ? Cependant avec toutes tes précautions* 
il aura quelquefois le chagrin de voir fon 
Repas gâté & dérangé par certains endroits 
qu'il n'avoit pas lu prévoir. L'humeur cri
tique des Conviez eft auflî fort i craindre 
pour lui. Les uns fe piquant corne lai de 
tavoir doner à manger, décrieront fon re. 
pas & en condaneront Pordonance. D'au
tres convenant de la régularité & même de 
h magnificence du Feftin* exerceront leur 
malignité fur le Maître même qui s'entête 
trop de ces fortes de cfcofes, & qui s'ima
gine que là Table lui tiendra lieu de mé
rite. Après tout, diront-ils, il y avoit un 
plat de trop, & même un mauvais plat ; 
c'eft le Maure du Feftin *. Enfin on aura 

raan-
* volez ce que Molière rart dire I un des Ferfonage* 

da Mifafwope; 
Il prend foin d'y fer vit des mets fort délicat», 
Oïii, mais Ton voudroit bren qu'il ne s'y (ervir pas s 
C'cft un fort méchant plat que fa foteperfone, ^ 
St qui gâte > imon goût , tous les te pas qu'il donc* 

AO. II. Sccn. IV-
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manqué d'inviter quelcun qui ne prétendoit 
pas être oublié, & qui fe reffentira long-
tcms de ce prétendu afront. Une des con-
féquenccs que nôtre Ecrivain pourra indi
quer des inconvénient qu'on vient de tou
cher, c'eft qu'au lieu de ces Repas fomptueux 
qui n'ont pour but que de flater la vanité 
de ceux qui les douent* & qui fouvent 
leur caufent du chagrin , il (eroit bien plus 
agréable & moins coûteux > de manger 
plus fouvent avec fes Amis, mais d'une ma
nière plus fimple & plus familière. 

Dans un autre de fes Feuilles, nôtre Réfpr-
mateur des Moeurs pourra ataquer le trop 
grand entêtement pour la Mode des Ha* 
bits; & il aura un beau Champ. Quand on 
regarde avec des yeux un peu Philofophes, 
nôtre inconftance continuelle fur la maniè
re de s'habiller, il n'eft pas poflîble de s'em
pêcher d'en concevoir du mépris. Voïez 
le fort d'un Habit qui a été à la mode pen
dant quelque tems. 11 embéliflbit la taille, 
on trouve à préfent qu'il la rend diforme. 
11 paroiffoit fort avantageux ; préfentement 
il eft devenue ridicule* Qui a produit ce 
changement? Une nouvelle fantaifie dans 
l'imagination de quelque perfone oifive, 
qui fait fon ocupation de ces bagatelles. 
C'eft là uniquement ce qui a rendu cho
quante cette première façon d'habit: Maïs 
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!a nouvelle mode ne régnera pas plus long-
tems & fera bientôt pro(crite par une autre 
qui lui fuccèdera. Aujourd'hui une parure 
a cours, elle a Vaprobation générale. Non 
feu'ement elle plait,mais encore on l'ad
mire Mais dans peu de tems le même ca
price qui l'a introduite la dégradera fubite-
ment, & dans peu de tems on en aur^ 
honte. Ce qui nous paroit fuperbe & ma
gnifique dans un certain efpace de tems , 
deviendra après cela comique & ridicule* 
Telle cfï la tirannie de l'ufage. Quand nous 
voïons quelquefois dans les Tableaux des 
Siècles paffez, en quoi nos Aïeux faifoient 
éclater leur magnificence * leur bizarerie 
nous ctone > & nous ne fàurions nous em
pêcher de rire de leurs manières. Mais ne 
craignons nous point que la Poftérité nous 
lendc la même jufticc, & que Ton nb rie 
de même à nos dépens ? Nous conoiflfons 
encore moins qu'eux en quoi confifte les 
véritables ornemens de THome. Voilà , ce 
me femble, cornent un Socrate moderneçoux-
roit manier ce fujet. 

11 n'eft pas befoin d'en apeller aux Siè
cles futurs, pour prononcer fur le ridicule 
de nôtre goût pour les ajuftemens. Corne 
nous nous diven.fljns à voir les manières 
& les habits des Nations étrangères , &C 
que nôtre belle humeur fe réveille a TaipeiSt 
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de ces plaçantes figures, difons nous bien 
que quand nous voiageons dans des Pais 
lointains, nous donons à ces Peuples le 
même divertiffement qu'ils nous ont pro
curé. Koempfer nous aprend dans Ton Vo'iage 
du Japon Y que les Dames de ce Pais- là lui 
demandoient quelquefois d'avoir la corn-

f)laifance de s'habiller à ia Françoife pour 
cur faire voir nos Modes, & qu'elles écla-

toient toutes de rire en voïant cette Mafca-
rade. Une grande Perruque quarrée leur 
paroiflbit fur tout la Coefure ia plus ex* 
travagante que jamais l'Home eut pu ima
giner * & la plus propre à défigurer fâ Phi-
Conomie naturelle. Ces diférens tours • & 
d'autres que peut imaginer un habile Spec
tateur $ peuvent produire quelque éfet. 

Voila donc déjà quelques remèdes con
tre le Luxe. Mais je croi qu'il feut enco
re prendre les chofes de plus haut, & do-
ner des préfervatjfs aux jeunes gens, avant 
qu'ils fe foïent gâtez dans le Monde. Ceft 
ici un article où. il faut changer de ton, 
& qui doit être traité de la manière la plus 
Êrieufe.N On ne fauroit trop faire d aten-
tion k l'éducation des Enfans fur ce Chapi
tre. 11 faut travailler de bone heure à do
uer à la Jeunefle du goût pout la frugali
té des mœurs. Les Enfans' des Familles 
opulentes s'aperçoivent de bone heure qu'on 

admire 
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admire tout ce qui eft chez eux, que tout 
atire l'atention de ceux qui y viennent. 
Un air de magnificence y eft répandu par 
tout. Ils s'acoutument peu à peu à penfer 
que cela contribue beaucoup au bonheur 
de ceux qui font fi bien logez & meublez. 
Il faut donc avant toutes chofes éviter avec 
un grand foin devant un Enfant 9 de faire 
admirer un Bufet, un ameublement» 'une 
riche étofe, & d'en exagérer les beautés. 

Malheureufement il n'y a que trop de 
Pérès & de Mères qui font dans de tout 
autres principes. Ils veulent doner à leurs 
Enfans des habits, non feulement fort pro
pres , mais encore fort riches. Ceft pour 
leur aprendre > difent ils , à fbutenir leur 
nai(Tance. Je veux faire de la dépenfe pour 
eux, dit un Père vain & imprudent ; Je 
Jçur aprendrai par là de bone heure à fe 
fentir, à tenir bien leur rang & à afpircr 
aux premiers portes dans la Société. 

Mauvaife Maxime : Des Enfans à qui 
vous donez des ajuftemens fort propres» 
& qui voient un air de magnificence ré* 
pandu dans leur Maifon 9 {fe mettent dans 
fefprit qu'ils n'ont que faire de s'apliûuer 
à aquérir un mérite foliâe » pour fe diuin. 
guer. Us s'imaginent atfément que cet ex. 
térieur pompeux leur tiendra lieu de tout, 
Combatez donc de bone kfeure' la petite -

va-
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vanité que peuvent infpirer des hhbits d'un 
ce! tain éclat. Le plus fur eu même de n'en 

Soint acorder de cette forte à nos Enfans. 
ous des habits unis , mais propres , & avec 

une manière de vivre firaple & frugale, ri 
cft beaucoup plus aifé de difpofcr la Jeu-
nefle à déveloper fes talens, & à aquérir 
des fentimens de Vertu. 

Un des plus grands fcrvices que l'onpuifle 
rendre aux jeunes gens » & à la Républi
que où ils doivent un jour faire quelque 
figure f c'eft de leur faire comprendre que 
la modération fait plus d'honeur, & acire 
une eftime tout autrement folide, que le 
Farte* Il faut dans toutes les ocafions qui 
fe préfenteront pour cela > répréfenter aux 
jeunes gens qu'il ne faut pas ëtit (urpris 
il les perfones qui n'ont aucun mérite cher
chent à fe faire eftimer par leur Luxe , par 
leur Table, leurs Meubles » leurs habits f 
& par leurs équipages. Ils croient pouvoir 
en impofer par là à ceux qui ne jugent des 
chofes que par les fens. Faites donc corn» 
prendre à vos Enfans, que ce qu'il y a 
d'important, c'eft de s'apliquer à aquérir 
un mérite folide ; qu'alors on n'a plus be-
(bin de chercher par là dépenfe à atirer les 
regards de la multitude ignorante. 11 n'eft 

Eus néceflaire alors pour s'atirer de la con
trat ion, d'avtir recours à de riches habits 

ou 
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ou à des Meubles fomptueux. On néfè Jette 
plus alors dans les excès de la bone chère.' 
On ne cherche plus à fc faire un mérite 

. d'avoir une Table bien fervie, c'eft à dire 
tetle qu'il la faut pour déranger infenfible-
mcnt (à fanté & ks afaires. On ne fàuroit 
trop le répéter ; un des meilleurs préferva-
tifs contre le Luxe, c'eft d'acoutumer de 
bone heure la Jeuneflfe à implication & au 
travail, de la former à la Modeftie & à 
des Moeurs fimples & conformes à la Na
ture. Auffî ceux qui nous ont doné les 
meilleurs Traitez fur VEducation ont beau* 
-coup infîfté fur ces Maximes. 

Mais toutes cts belles Aloralités (èroient 
autant de dépenfe perdue, fi elles n'étoient 
foutenues par le bon exemple. Il faut né-
cefTairement que les Pérès & les Mères 
(oient fort atentifs à ne pas démentir par 
leur conduite ces fages Règles. Ils doi
vent faire remarquer en eux ce goût pour 
la Frugalité & la (implicite des Moeurs , 
qu'ils veulent infpirer dans leur Famille La 
ehofe eft fi palpable qu'il eft inutile de s'y 
arrêter plus long-tems. 

Une conjoncture qui demande une aten-
tion particulière des Pérès & de? Mères» 
c'eft quand Iciirs Enfans déjà un peu for-; 
niez, reviennent de leurs Vôïages. Il faut, 
alois veiller dune manière beaucoup pli»" 

aten-



fcttntive* fur la conduite de ces jeunes gens, 
* Leur féjour en France, & fur tout dans 
la Capitale du Roïaume , leur a doné un " 
goût fort vif pour le Luxe. C'eft ordinai
rement ce qu'ils en reportent de plus mar
qué & de plus frapant. 11 faut donc ftr 
fervir de toutes fortes de moïens pour ré-

Î
irimer cet amour du Farte, pour lequel ils 
e déclarent fort hautement M on les laiflbit 

faire ? ils doneroient le ton à toute la Ré
publique , & ils y introduiroient les Mo
des les plus brillantes & les plus couteu-
fes. 

Le danger eft encore plus grand de la 
part des perfones d'un âge mûr, que le 
Comerce ou leurs afaires ont fait féjournef 
longtems en France* Quelquefois c'eft 
une Famille entière qui a été ainfi tranf-
plantée, & qui à fon retour dans la Patrie, 
ne manque pas de nous aporter les Modes 
les plus faftueufes. Rien de plus contagieux 
que leur exemple. Ils demandent donc 
d'être obfervés de près, jufqu'a ce qu'on ait 
gagné fur eux de leur faire reprendre une 
manière de vivre plus fimple & plus Ré
publicaine. 

/Mais cornent s'y prendre pour leur faire 
changer leur manière de vivre faftueufe? 
11 feroit bien à louhaiter que les voies de 
douceur> les boues reflexions qu'on, leutf 

B feroit 
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forait faire f puflent les remettre au irîveatfc 
ou à Punifon de leurs Concitaïens» Mais 
pour l'ordinaire» les raifons ne font qutf 
blanchir contre ce goût pour le Luxe, for
tifié par unaflez long ufage. Que faut-il 
donc faire quand on ne peut rien gagner 
par la voie de la perfuafion? 

Il y a des gens qui vous dtfent, d'uti 
ton chagrin & un peu mifantrope, qu'il 
îaut laifler faire ceux qui ont cet entête
ment, qu'ils ne manqueront pas de fe bien, 
incomoder par leurs foies dépenfes 9 & 
qu'alors ils ouvriront les yeux & devien* 
dront fages* La honte de la pauvreté fera 
plus capable que toute autre chofe de les 
ramener. Corne donc le Luxe cft ordinai
rement ruineux r on peut dire que chez 
bien des gens il porte avec foi ion remè
de. On renonce néceflairement au fafte 
& à la fomtuofiîé, lors qu'on n'en peut plus 
foutenir les fraix» La Mifère fera pour eux 
une leçon plus éficace que tous lies autres 
itioïens qu on pouroit erhploïer* 

Mais la Charité permet-elle un fembla* 
ble raifonement? Eft ce s'intérefler pour le* 
autres Homes que de les lailTer ainfi s'abimer 
par de foies dépenfes? D'ailleuns il y a des 

Eerfones il opulentes qu'elles fourniront 
>ng-tems à leur Luxe fans s'épuifer, & 

leur exemple fera beaucoup de mal, & en 



fyiînera quantité d'autres. Mais une remar
que importante fur iç remède que Ton in 
dique , ceft qu'outre qu'il tft dos pli» 
vjoi^ns, il eft encore ie plus fbuvent fans 
iucqès* L*e*pé*ienç£ ne prouve que trop 
que $'eft fouvent en vain que l'indigène* 
femble venir au fecours de la Ratfen & de 
la ftéiigioo, pour mut rendre plus mode» 
rez. Ceux qui eqt perdu leur bien ont beau-
coup de peine à profiter de ces leçons de 
modeftie. La iBÎsère même ne peut fervk 
4e frein à nôtre Vanité* Ceux qui ont un 
peu étudié les Homes ont pu remarquer 
que le Luxe bien loin d'être étoufé tous 
les ruines d'une fortune délabrée, tfea eft 

3ueIqnefois que plus vif. Cornent arrêter 
onc ce Torrent ? Quelles bariéres lui 

opofer* 
Les Homes étant tels que nous venons 

de tas dépeindre , ceux qui opt à cœur le 
bien pttbdç, & celui des particuliers» je 
yeux dire les Magiftrats qui font les Pérès 
de la Patrie» doivent faire des Loix con
tre cet abus. Il faut néeeffairement en ve-
air aux Voi(es de rigueur pour réprimer 1# 
Luxe. On fent que le remède le plus éfi-
eace (croit de boues Loix fomptuaires» & 
des Amendes un peu fortes impofees à ceux 
qui contreviendroient, un Tribunal prépo* 
(e fur le Luxe> à qui Von douerait une 
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autorité fufifante pour faire obferver les 
Loix, qui feroit compofé d'un nombre cen-
iidérable de Juges fages & éclairez , & qui 
auroient bien à cœur le bien public. Pour 
leur doner plus d'autorité t on pourroit fta-
tuer, qu'il n'yauroit point d'Apel de leurs 
Sentences. 

Tous les Peuples tant foit peu policez 
en font venus-là. Ils ont eu grande aten-
tion à faire des Loix contre le Luxe. Les 

Î
>lus floriflantes Monarchies, où le fafle 
emble être un peu mieux placé, n'ont pas 

laiffé de veiller d'une manière particulière $ 
à cet Article de la Police *. 

Les Républiques doivent y être encore 
plus atentives, & nous voions dans l*Hi£ 
toire qu'elles fe font encore diftinguées 
pat cet endroit-là. Il eft vrai qu'il y a quel
que délicatefle dans un Gouvernement Ré
publicain, à ufer de trop de rigueur» à 
caufe de la liberté qui doit y être un peu 
moins gênée que dans une Monarchie. Ces 
Loix doivent être faites avec beaucoup de 
Sagefle, & elles demandent nécefTdirement, 
après un certain nombre d'années, qu'on 
y fafle quelque changement. Elles doivent 
un peu le plier aux circonftances, & on ne 

fauroit 

* voiez U deftu le Tnïti de la Police, de JaMitre, 
T« me 1* lir. m. 
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lâuroit s'empêcher de doner quelque chofe 
aux tems & aux ufages. 

Quoi qu'on doive éviter dans une Ré
publique le trop de févénté, il *ft bon de 
remarquer cependant! afin que Ton n'abufè 
pas de ces adouciflemens , que les Romains, 
avarçt qu'ils euflent fubi le joug des Empe
reurs, étoient fort rigides fur cet article. 
Ils ne jugèrent pas que cette fage Police 
empiétât fur leur liberté. Tout Jaloux qu'ils 
en étoient, leur Hiftoire nous a confervé 
plufleurs Loix fort gênantes auxquelles ils 
voulurent bien fe foumettre. 

„ Les Loix fomtuaires, dit PAbé de 
„ Vertot, étoient en vigueur ckez les Ro-
99 mains, dans le VI. Siècle de la Repu-
„ blique ; fans diftindlion pour la naiflan-
9, ce, les biens de la fortune ou les digni-
„ tez ; elles règloient la dépenfe de tous 
, , les Citoïens. Rien n'a échapé aux fages 
„ Législateurs qui établirent de fi févères 
,t règlemens. Tout y eft fixé, foit pour 
99 les vêtemens 1 foit pour la dépenfe de la 
, t Table, le nombre des Convives dans 
99 les Feftins, & jufqu'aux fraix des Fune-
9, railles. Qu'on life la Loi Oppia > on verra 
9, qu'elle défend aux Dames Romaines de 
99 porter des habits de diférentes couleurs, 
9, d'avoir dans leur parure des orncmens 
99 qui excèdaflent la valeur d'une demi once 

B i d'or, 
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sy d or, & de fe faire porter dans uït Chat 
„ riot à deux Chevaux, plus pr& de Ro. 
„ me que d'art milfe. La Loi âfcjpVt régloit 
„ le nômbfe des Cônttfvé* qu'an pouvôfe 
„ inviter è un Feftirt: Et la Loi Pharmia 
f> ne permettok pas d*y dépenfef plus <fe 
„ cent affes, ce qui revenait environ h 
n cinquante fotrô de nôtre monore. Elifiti 
** la Loi Corndiâ fixoit à une Somme en-
„ côre plus modique la dépenfè qu'on .pou-
ii voit faire aux Funérailles *. 

Caton plaidant pour la Loi Oppia, cùtu 
tre les Dames Romaines, fait une Remar
que fur l*s Loix fbmptttaites, qui mérite d'ê
tre bienpefée, c'eft qu'il faut aportçr beau
coup de fermeté à les faire exécuter 9 & 
qu'il vaudrait mieux n'avoir point du tout 
penfé à réprimer le Luxe, que de fe relâ
cher tant foit peu > de ià févérité précéden. 
te. Voici donc cornent TiteUvt fait parler 
ce digne Romain. 

„ N'allez pas vous imaginer, Muflres 
»» Romains, que la dépente des Femme* 
„ fe remette Amplement fur le même pié 
„ où elle étoit avant la Loi Oppia i quort 
„ a établie pour la régler. Un méchant 
„ Home que les Juges ont eu la molefle 
» d'abfoudre, fait plus de mal que fi on 

ne 

t * De Veitot» aivolut. de la Rep. Romaine, dans la 
frefoe. 



li tie Pavait jamais inquiété. Il en fera de 
*, même que d'une Bête féroce qu'on li-
„ che> après l'avoir lenue quelque tenu? 
-*i dans les Chaînes * 

Les anciens Romains n'<étoient donc pas 
dans la penfée où font aujourd'hui bien des 
gens « <jue la févérité des Loix fonaptuaires 
né convient pas dans une République. Leur 
Gouvernement étoit des plus Démocrati
ques. Cependant ils fentirent tellement la 
jiéceflSté de s'opofer au Luice 9 ^uc no
nobstant leur amour ejeceflif pour l'indé
pendante > ils ne réfutèrent point defe fôtt-
tnettre à l'autorité des Cenfeurs. Le .pou
voir de ces Magistrats étoit 11 étendu 
qu'on le regarderoit aujourd'hui conte unie 
efpice d'Inquifîtion. Ils avoient le droit 
4 entrer dans les Maifons de tous les Parti-

B 4 culiççs 

* Plufieurs Auteurs fe font trompe* fur un endroit de 
cette Harangue. Voici ce que Tite-Live fait éfiit à Ci-
ton, Liv. XXXIV. Ch> a. Date foenos impotent! ne-

-tur* & indomito animali, 6c fpecate ipfas modum licenriie 
•fa#ura§. On traduit ordinairement, , , Donnez un ftein 
„ a cette nurneUr impér|eufe et emportée, a fia Ecrits 
„ indontcK. fiTpérei-You* qu'elle* fe modèleront, fi 
„ vous-même ne les retcue^,, ? C'eft ainû qu'on a ren
du ce pauage dans an traité du luxe, imprime' iPatt» 
en 170$. Le célèbre ^r. t e Clerc lui même a adopté 
cette Traduction. Cependans Date froenos ûgmfic tout 
le contraire, c'eft à dire, Lâches la bnde. Nou» difona 
de même en François Dôaer la**inte a un Cheval. <••-
ton veut donc dire1, Lâches leur labtide, & yous vertes 
ce qui en arrivera. 
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culiers, pour s'informer de la manière doolf 
on faifoit valoir fon bien v & fi la dépenfc 
n'aloit point au delà du revenu. Ils con-
danoient à des Amendes ceux qui violoient 
les Loix contre le Luxe, & ils le répri-
moient par toutes fortes de moïens. 

Parmi les Loix fomptuaires des Anciens, 
flfïiftoire nous en a confervé une que Ton 
ne peut pas s'empêcher de regarder corne 
un peu bizare. Je ne la raporte ici que pour 
fa ungularité, & pour tâcher de corriger 
ou de tempérer un peu la fécherefle d une 
Morale trop uniforme. Mr. de la Marre 
dans (on Traité de la délice * , nous aprend 
d'après Diodore de Sicile, » QaeZaleuque 
» Législateur des Locriens* Peuples de la 
i, grande Grèce, faiïant atention que dans 
9j les Etats voifins , les Femmes ne fe cor-
9y rigeoient point de leur Luxe par les con-
91 donations d'Amendes, s'avifa d'un moïeu 
99 fort ingénieux pour y intèreffer leur pu* 
# , deur. Ce fecret confiftoit à leur per-
9» mettre de.s'acorder cette fatisfadion, mais 
99 fous des conditions & dans des circonf-
„ tances honteufes. Il leur défendit donc 
99 par une Loi exprefle » de porter des Orne* 
9, mens d'Or 9 ou des Habits brodez, tijfus $ ou 
„ embèlis avec trop £ art) à moins que cène 
99 fut pour pltUre à leurs. Amans * tors quyelles 

ii iroient 
* Tom. L Liv« IL Chaj». a. 
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ïï iroient aux mauvais lieux. Il ordona par 
„ cette même Loi, qu'une Femme libre ne 
„ pourroit fe faire acompagner que d'une feule 
9t Suivante, lui permit néanmoins d^enpren" 
99 are un auffi grand nombre qu'elle jugeroit 
9t à propos f lors qu'elle auroit trop bk devint 
99 & qu'elle en auroit befoin pour lajoutenirt 
39 ou pour la relever fi elle tomboit. On ajou-
9» te que cette Loi eut tout l'éfct qu'on en 
99 avoit efpéré, & que la honte de paror-
99 tre impudique ou intempérante eut plus 
99 de force que toutes les peines qui juf-
99 qu'alors avoient été mifes en ufage. 

Cet expédient peut avoir été à propos, 
& avoir eu fon éfet dans les Mœurs an* 
ciennes , mais il ne conviendrait plus au
jourd'hui. Ceft une matière férieufe, & qui 
par conféquent doit être traitée avec plus 
de gravité. Pour conclure ce qui regarde 
les Loix fbmtuaires? je reviens encore à 
un article que j'ai déjà touché, c'eft qu'un 
fage Magirfraf, (ans point fe relâcher à cet 
égard , doit pourtant, autant qu'il eft pofli-
ble, tempérer ces Loix. De tous ces adou- / 
ciflemens, le plus "convenable , celui qui 
ne leur ôte rien de leur force & qui au 
contraire leur en done une nouvelle , c'eft 
que ceux qui font au deflus des autres p?r 
leurs Emplois, fe foumettent toujours exaç-
-•ment le* prémiers| aux Loix qu'ils oqt 
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ittipofëes aux autres. On ne fauroit dire 
Combien l'exemple des Supérieurs tft éfi» 
eace, non feulement pour calmer les mur
mures fur la rigueur des Loix , mais 
encore pour porter les autres à s'y fou-
tnettre. Lors que les Perfones du rang le 
plus diflingué dans la République, fe tien
nent eux & leurs familles dans les bornes 
d'une exaâe modeftie, rien de plus éfica-
ce que cet exemple; au lieu que s'ils do
uent eux-mêmes dans le Fafte, ils éner
vent entièrement les Loix fomptuaircs. 

Cette Réflexion me fait imaginer un Re» 
tùtàcj que je crois qui n'a pas encore été 

Eropofé par ceux qui ont écrit contre le 
uxe ; et feroit qu'un nombre un peu con-

iîdérable de Perfones fages, 8*. qui ont l'eftî-
me publique » voulurent bien travailler à 
Cette réforme, non par des Loix, c*eft 
l'afaire du Magiftrat, mais par leurs Con
ventions & par leur exemple* On peut 
fupofer pour cela une efpèce d'Aflbciation 
de trente ou quarante Membres t qui rem* 
J>lis de ce bon deffein, ne le perdroient 
jamais de vUe. X>n les fupofe encore à leur 
aife, & la plupart même dans l'abondan
ce, afin que leur modeftie ne foit point 
regardée corne un éfot de la néceffité. Lors 
tjue ceux qui font le plus en état de briller 
par la dépenfe, fauront ainfi le modérer, 
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k*« q^oft le* entendra fouvent apuïer fui: 
lé* hièdflvéîfiem du Luxe, qu'ils paroitront 
toujours remplis de ces bons principes de 
reten&e & de fliodéftie * oft verra alors 
efeiretHeitt Éftfe leut manière de vivre fim* 
pie & unie, eft une aiaire de goût & de 

, ehoi* i & elle ne peut que Faire beaucoup 
dlmpfeffion fur les autres. Quand on voit 
des niche* ufer fans fafre des biens que la 
Providence leur acorde, cette modération 
ftape les autres. Elle jette du ridicule & 
du mépris fur ceux qui dans une fortune 
médiocre * voudraient s'élever au deflus de 
leur état. On peut efpérer qu'avec le temsf 
une (emblable Société pourroit donçr le 

>ton à toute une République. 
Mais il eft bôft d'avertir que cette loua

ble AlTociation ne doit avoir pour princi
pe aucune fingularité en matière de Reli
gion. L'afedation de ceux qui veulent fe 
diftinguer des autres à l'égard du Culte & 
des fentimens, gâtéroit tout ici/ Nous ne 
voulons d'autres principes que ceux que 
fournit le bien de la Socicré & une faine 
Morale. Tout ce qui fent tant foit peu le 
Fanatifme, PAnabatifme , ou quelque forte 
d'Infpiration, n'eft nullement ce qu'il nou* 
faut. Il me femble que cette Confédéré 
<ion, telle qu'oïl vient de la propofert pour-
foit dans la fuite produire un changement 

avan-
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avantageux, remettre en hôneur ta fruga
lité , & ramener ces heureux tems où cette 
Vertu étoit refpedtée. On pourroit efpérerf 
avec quelque vraifemblance, que ces Per-
foncs (âges nous, aprendroient à préférer 
l'ceconomie à la diflîpation, & l'éclat des 
Vertus à celui des étofes ; qu*ils pous apren
droient à faire paffer à nos Enfans & nôtre 
bien & nôtre bon exemple Une Confrérie 
établie dans de Ji. bones vues, ne vaudroit-
elle pas bien celle des Francs-Maçons* On ne 
pourroit pas au moins lui apliquer le mot 
des Jurifconfultes, Malum eji qmd tegitur. 

VoiU les Remèdes que j'ai crû devoir 
indiquer contre le mal dont on gémit de
puis long-tems. Je les croi bons en eux-
mêmes. S'ils ne produifcnt pas leur étet» 
c*eft que ceux à qui on les préfcrit ne fe 
foucient pas d'en ufer. Une circonftance 
facheufe dans une Maladie > & qui en rend 
la Cure bien dificile, c'eft quand le Mala
de ne concourt pas avec le Médecin pour 
fa guèrifon, & n'a pas à cœur le rétablilîe-
ment de fa Santé.. Ceft là le cas de ceux 
dont il s'agit préfentement La plupart fen-
tent bien leur mal Y mais ils ne veulent en
tendre parler m de remèdes» ni du régime 
ĵu'il faudroit obferver. 

Je ne faurois mieux finir cette matière 
que par quelques endroits du Sermon dont 

j'ai 
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y ai doné une idét avantageufë au cotnen- -
cément de ce Difcoyrs. Je vaî donc ta
che r de rapeller encore quelques traits de la 
Cônclufion, qui m*a paru forte & patétiquc. 

Jy On convient alfcz, dit ce iudicicieux 
91 Prédicateur, des excès où Ton a porté 
„ parmi nous le Luxe , fur tout par raport 
9» aux Ameublemens , à la Table & à la 
99 Parure. Tous les Jours on entend fe 
99 plaindie des grandes dépenres & de la 
99 peine qu'on a> avec des revenus confia 
,9 dérables , d'aller au bout de Tannée, 
99 loin de faire des épargnes pour les teins 
99 fâcheux On le fent, & on en gémit, & 
99 cependant on ne fe corrige pas. A quoi 
n tient-il donc que Ton ne fe réforme?! 

,» Quoi ! Nous »ne (aurions nous cacher 
99 à nous-mêmes les éfets pernicieux du 
99 Luxe, qui eft une fuite de défordres & 
99 de vices ; qu'il confume la fubftance des 
„ Familles & de PEtat, que nôtre train 
„ ne fàuroit durer» & que les fuites en 
99 feront tôt . ou tard iuneftes pour nous 
f9 ou pour nos Enfans, & nous n'aurons 
99 pas le courage de nous opoler au tor-
„ rent/ Une fote vanité nous fera plier en 
99 Efclaves» fous h joug de la Mode ou de 
99 la Coutume , au ri (que de tout ce qui 
, , peut en arriver! N'eit ce pas là unecon-
9, duite infenfée ? s 

' ..S'il 
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„ S'il refte donc encore quelque amouf 

,* pour la Religion & pour ia Patrie, s'ii 
„ y a encore des gens fages parmi nous » 
„ qu'ils fe Montrent hautement ; qu'ils (oient 
» les premiers à réformer dans leurs Mai-
», fons ce qui n'eft que Farte, & ce qui nç 
» refpire que Mondanité. La Jeunette peut» 
,> être fe fotilevera contre leur rigueur ; 
», mais pour lui complaire faudra»t il que 
», les Supérieurs Se tes Pérès cèdent à des 
», defirs nuifibles & fout ? S'ils veulent donc 
», n'avoir point de reproches à fe faire * 
», qu'ils fc revêtent de courage & de fer-
», metc contre tant d'abus, Le tems vien-
», dra que les Enfans eux-mêmes reconou 
»» tront les lumière* fupérieures de leur* 
», Pérès > & que c'eft à leur fage opofîtion È 
»> qu'ils doivent toutes les douceurs de leur 
», vie. . . • Les Jeunes gtns acoutumez à 
», une vie plus fimple & plus laborieufe f 
„ en deviendront plus forts de corps 5c 
>» d'efprit. Ils en vaudront mieux pour 
„ la Patrie, & ils en feront plus heureux 
„ eux.même«k 

„ Que les Perfones opulentes eu parti-
»* culier* dont l'exemple a tant de force 
„ pour enflamer les paffions , ufent fans 
„ orgueil & fans fafte > des biens que la 
„ Providence leur acorde. Rien ne peut 
„ leur faire plus d'honcur que leur modéra* 

•> lion 
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,» tioti au milieu de l'abondance. Elle 
i, a parfera, fur tout s'ils font riches en bo* 

t », nés oeuvres , les plaintes & les mur* 
>, mures des Malheureux.... 

„ Si la Modeftic » la Frugalité pouvoient 
»» renaître au milieu de nous » de combien. 
„ de benédiâions & d'avantages ne fc-
», roient-elles pas la Source? Que de biens 
», pour les Familles, que de reffources 
>, pour l1Etat dans tous fes befoins! Que 
», de Vertus , come etoufées parrtii nous » 
», reprendroient leur luftre ! Cette fage , 
», modération nous mettrait en état de faire 
,, plus de bones œuvres. Les excès ban* 
», nis, il y auroit moins de Maladies. Nos 
„ plaifirs plus modere2 & moins bruïans» 
„ (croient excmts d'amertume. Enfin cette 
»» vie déjà il douce & fi heureufe fur la 
», Terre nous en affureroit encore une au-
„ tre pour l'avenir » qui le fera infiniment 
» davantage. 

H, LET~ 



SÊt tB? de a» jR-wR eR g& g» os «e a? fle €» £ & cï» sft 

I Ide. L E T T R E 
D* jl/r. T H O M A S G O R D O N fur U 

Meurtre de C É S A R . 

M O N S I E U R , 

JE crois vous avoir prouvé dans ma dei* 
niére Lettre d'une manière où il n'y a 

rien à repondre > que le Meurtre de Céfaf 
étoit légitime: Je veux préfentement exa
miner fi Brutus & les autres Meurtriers 
étoient en droit de le faire, & je penfe 
qu'il a été démontré qu'oft devoit le tuer » 
come un Ennemi de tout Citoyen Romain, 
& que tous les honêtes Gens, que tout 
Citoïen Romain, que tout Home vertueux 
étoit en droit de le tuer. 

Mais puis qu'il y a dans ce Mon^e tant 
de petits Efpnts , qui n'ofent penler & 
fortir du fentier vulgaire, qui font fi fort 
dans l'obfcurité, & ii tort étourdis dans Pi-
gnorance & la fraude, petits génies, qui 
en recevant les îiiftèmes voyent les chofes 
dans des mauvais miroirs , ~où les chofes 
lônt réprefentées par de torts-préjuge, des 
pratiques établies, & louvent entraînés par 

1* 
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la corruption & Pefprit de parti : Je travail
lerai fi je puis à di/ïiper ces épais & trom
peurs brouillards devant ces yeux foibles, 
& j'examinerai cette Queftion avec autant 
détention, que d'autres Pont fait avant moi. 
Et corne elle eft naturellement indépendan
te des Chicanes des Pédants & de l'étroite 
Jurisdidion des Tribunaux inférieurs,, je 
veux les mener devant le Grand Tribunal 
du Ciel, & établir la Caufe de la Liberté 
& de la Vérité, par des Argumens tirés du 
Bon fens' & du Bjcn comun du Genre- hu* 
ïmain. 

L'on allègue, ordinairement contre Bru
tus , & ceux qui fe joignirent à lui dans 
cette grande Adion, qu'ils avoient reçu 
des bienfaits de Céfar ; ce qui eft une foi-
ble objedion. En quoi lui étoient-ils obli
gés ? Il avoit confcrvé là Vie à Brutus. Mais 
pouvoit-il la lui ôter fans crime, & étbit 
ce une Adion fort généreufe à Céfar de 
ne pas faire mourir Brutus, parce qu'il dé-
fendoit (à Patrie, qu'il étoit animé d'un 
Efprit plein de probité & fentoit à quoi 
Fengageoient les Loix de Rome? Brutus 
avoit la même obligation à Cifar, que celle 
que Ton a à un Voleur de grand Chemin, 
qui vous aïant pris tout l'Argent que vous 
aviés, vous laide obligeamment la . Vie. 
Etes vous obligés en honeur, en confeien-

G ce, 
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ce % & (uivant les rtg'cs du Bon fens, 
d'épargner ce Voleur, parce qu'il n'eft pas 
Meurtrier, & êtes vous obligé à ne pas le 
pourfuivre, le prendie & le tuer s'il réfu
te de fe rendre! Cefor n'étoit-il pas un des 
plus grands Voleurs , & un des plus grands 
Meurtriers qui aie jamis vtcu, & ceux qui 
avoient tté tués dans une Guerre fiinjufte, 
fi langlante & fi contraire à la Nature , que 
Celar avoit traitreufement & malicieufement 
faite a fa Patrie, n'avoient- ils pas été aflafli-
nés? S être emparé du Monde par le meur
tre & par la rapine, n'étoit ce pas un grand 
Vol? C'étoit en un mot un homme eon-
fomé dans le Crime, & quelques expreffions 
fortes que vous puiflîés emploïer pour ie 
peindre > lui & fes Actions» diféremmeut de 
ce qu'il étoit, le foible fe découvrira dès 
que Pon fera la comparaifon de lui & de 
les Aâions» 

Les Emplois & les faveurs que Brutus 
avoit reçu de Céfar, n'apartenoient pas à 
Céfar, mais à Rome. 11 etoit Rapti Urgitor. 
Céfar n'étoit point en droit de dilpoler du 
Bien public ni He fe^ Intérêts; Cétoit un 
Ufurpateur dcmafqué. D'ailleurs les faveurs 
de qui que ce loit, & de quelque nature 
qu'elles foient; ne di^enfent pas uneper-
lone de *on devoir Ce font des amorcés 
& des ades de corruption, qui n'obligent 
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xi ne lient perfone, & qui ne lieront ja
mais fur tout un Home de bien: Aufli Bru-
tus t qui étoit des plus honêtes Homes qu'il 
y eut for la Terre • conçût & méprifa ces 
faveurs , qui n'étoient que des fers artifi
cieux d'un Tiratii qui avoit deflein de le 
lier à fes intérêts. Le fier & libre Efprit de 
Brutus, qui ne devoit de fidélité qu'à la Ré
publique, méprifa les trompeufes carefles 
« les libéralités de fon Oprefleur, qui le 
vouloit fuborner pour en faire fon Efclave, 
par des Prcfens & des Emplois, quiétoient 
à la Patrie, & fur lefquels il n'a voit aucun 
droit* & Brutus y en avoir : C étoit donc une 
dépendante générofité, que Brutus ne pou-
voit quedéteftçr, & une honteufè & trille 

Î
reuve de la Tirannie de Céfa*, & de la 
bumiflion où étoit Romejc'étoit des four

beries & des pcrnicieufes faveurs, & celui 
qui les acordoit étant coupables de biute 

, trahifon, & un Traitre ne méritoit il pas la 
mort 9 & Brutus , en la lui douant ne pro
curent-il pas un heureux rçtablifTement! 

Céfar aïant ufurpé l'Empire Romain, le 
partageoit en Tiran à fçs Créatures, & re-
compenfoit du Bien public , les Perfqnes 

3ui lui avoient été ataçhées. Les plus grands 
'irans veulent avoir quelques Amis * parce 

qu'ils favent que d'avoir d honete$ Gcn? poyr 
tels , cela leur doap c^ ÇFÉdit » & i l s tachent 

C 2 de 
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de s'en faire. Cifar oenfoit bien & (avoit* 
qu'il ne pouvoit acheter trop chèrement 
Brutus; ainfi il lui fit bien des faveurs. 
Mais Brutus vit le deflein du Tiran, & 
combien il fe desfhonoreroit ; & toutes les 
careffes qu'il recevoit furent de nouveaux 
aiguillons à fa Vertu. Si un Voleur, après 
avoir forcé la Maifon d'une Dame > difoit 
à fon Fils ; Monfieur9 permettes moi Je cou-
fer la gorge à Madame vitre Mère & Je 
prendre tous fes Tréfors ,• je vous en récotnpen-
ferai gènireufement ,• je vous douerai la vie & 
un ou deux de fes Diamans, que vous confcr-
veris aujji long-tems qu'il me plaira. A 
quoi une Civilité aufïî infâme engage-t'elle 
un Fils, fur tout un Fils vertueux , fi ce 
n*eft à la vengeance, & peut il prendre un 
autre chemin, pour prendre le bon ? 

Cifar avoit ôté à Brutus fa liberté & (on 
titre légitime fur (à vie & fur fa condition ; 
il lui avoit doné, à la place, une faveur 

i>récaire, pendant fon bon plaifir & fuivant 
à volonté ; il lui avoit donné fous les mê

mes conditions quelques Emplois merce
naires , corne un gage, pour que ce grand, 
cet Home de bien lui iournit fon fecours 
& fuporta (à Tiranie. Mais l'Ame grande 
& libre de Brutus rompit ces liens. Brutus 
ne pouvoit être rinftrument & le Complice 
d'un Injufte ; Brutus oe pouvoit recevoir 
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des gages, pour devenir un Oprefleur. Ce 
grand* vertueux & populaire Brutm, fi la 

1 République avoit fubfifté, auroit pu par (a 
réputation , fa naiflance > f on habileté & fou 
grand mérite prétendre aux plus grands 
Emplois, fans avoir aucune obligation à 
Cifar. 

Ainfi les torts que Cifar avoit fait à Bru-
tut9 étoient en grand nombre; ils étoient 
atroces, & il n'en avoit point reçu de vérita
bles faveurs; toute l'humanité que Cifar * 
avoit fait paroitre , n'étoit qu'art, afedation, 
& amour propre. Cifar avoit trouvé une 
fi grande horreur dans le Peuple Romain» 
pour les fanglans moïens que Marius, Cimia 
ôc Sylta avaient emploie ; il trouvoit l'Em
pire fi afoibli & fi énervé par tant de pros
criptions & de mafl&cres, qu'il crût qu'il 
étoit de ion intérêt d'établir (à nouvelle 
Puiflauce par d'autres moïens» & de (e 
concilier les Efprits par une faufle & hipo. 
crite aparence de Clémence, en n'ajoutant 
que la /aignée aux anciennes bleflures, 
qu'il avoit fait pour foutenir fon Ufurpa-
tion. Cifar 1 ce Deftrudteur & cet Ufurpa-
teur»qui avoit maffacré des milions d'Homes» 
qui avoit ravagé le Genre-hymain, n'avait 
d'autre compaffion, qu'une compaflïon po
litique & trompeufe» & ceux qui conoiffent 
l'Hiftoire Romaine n'en peuvent douter. 

C 3 Bru-
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Brutw étant donc PHome de Rome le plus 
refpeélé & le plus populaire; le Tiranha
bilement en vouloit faire lbn Ami, & ajou
ter une manière de fainteté, à une mau-
vaife Caule. Si Céfar avoit fait mourir 
Brutm , il fe feroit rendu odieux , & 
en même tems redoutable à fou propre 
Parti. 

Mais dira-ton, Btutuî s'étoit fournis à 
Céfar > n'étoit il pas lié par cet ade ? Le fait 
eft vrai * mais la contequence cft fauflfe. 
Brutus s'étoit tournis à Céfar, corne des 
gens, qui, quoi qu'ils ne foient point cri
minels , (ont forces d'aller en Galère, ou 
être roués ou pendus. Brutus s'étoit fou
rnis à Céfar, corne un Home qu'un Vo
leur» après lui avoir mis un Piftolet à la 
gorge, lie, viole, force à lui découvrir 
les Tréfors, & lui promet de ne lui point 
taire de mal. De tels engagemens font non 
feulement nuls de leur nature» mais agra-
vent l'ofenfe & font de nouvelles ofcnfès. 

Par la Loi de Nature & par la Raifon» 
de même que par les lnftitutions pofitives 
de tous les Pais, toutes Promefles , Obli
gations , ou Sermens extorqués par la for
ce , c'eft à dire par des voies illégitimes » 
corne emprifonement ou menaces, ne lont 
point obligatoires 5 mais au contraire c'eft 
un crime de les exécuter, parce que dontfr 

f0D 
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fon acquiefcement aux Crimes des Scélérats, 
c'eft encourager les Scélérats. 

Mais outre cela Brutus ne pouvoit pas 
manquer à la fidélité qu il devoit à la Ré
publique , à laquelle il étoit engagé* & qui 
n'avoit rien fait pour qu'on iui en put man
quer t parce qu'u eft permis à des Sujets 
de fefoumettre à un Conquérant» qui dans 
une Guerre les a fournis & qui n'ont pu 
être défendus, ou à un nouveau Magiftrat 
que Ton a élu, lors que les vieux Magiftrats 
ont malverfe ou refigué. Mais il cil ridi
cule de dire que Ton doit la même obéiflan» 
ce à un Traître Domeftique & à un Vo
leur, qui a les m;mes liens d'obeïflànce, 
& qui « par des Acîles de violence & des 
trahifons, extorque la foumiflïon de Tes Mai-
tres qu'il a oprimé. JUne parei.le obéilfan-
ce, ne peut obliger dans Tetat de Na li
re , &, Ton peut cmploier toutes fortes de 
moïens pour délivrçr le Monde d'un pareil 
Monftre. 

C'cft une imputation bien foible contre 
Brutm » que de dire que Cifar voufoit le 
faire fon Héritier & fon Succeflçùr. Brutut 
dédaignoit de (uccéder à un \pr^n : Quoi 

,de plus glorieux pour Erptus? Et il faut en 
convenir, que la vue du pluV grand Pou
voir qu'un Mortel pût pofleder etoit dan-
gereulè & cnçhanterçffe / Mais elle ne le 

C 4 cor-
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corrompit point, elle n'ébranla pas le fer
me & vertueux Cceur de Erutus, ni fon 
intégrité, & il faut reconoitre que nulles 
confiderations perfonelles, & tout ce qu'il 
y avoit de plus grand fur la Terre, ne pût 
Patacher au Tiran ; il .préfera la Liberté du 
Monde à l'Empire du Monde. 

Les plus fortes acufàtions que Ton fait 
contre Erutus, ne peuvent venir que de 
ceux qui, corne le profane 5c fçrvile Efau$ 
qui vendit fon Droit d'AînefTe, pour un 
Plat de foupe, veulent facrifier leurs De* 
voirs à leurs Intérêts, & qui font indifêreiis 
pour tout ce qui peut arriver au refte du 
Genre-humain; qui contribueront a aug
menter la Tiranie dès qu'ils apercevront 
quelques Intérêt perfoueis ; Mais un Cœur 
honête ; un Efprit grand & vertueux > mé-
prife & haït toute Ambition , hors celle de 
taire du bien aux Homes, & à tous les 
Homes s'il le peut; il méprife les Gens» 
qui tout d'un coup amaffent des Riche/Tes, 
& tout Pouvoir mal aquis; il ne veut pas 
jouir des cruels & vicieux phûfirs qui 
naiflent dé la mifère des autres Homes ; 
mais il fouhaite & fait ks éforts pour pro
curer à tout PUnivers un bonheur univerfel, 
étendu & défînterefle 

Cçft 1* le Caratfère d'une belle & gran
de 
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de Ame; & telle étoit l'Ame grande Çc 
fublime de l'Immortel Brutm. 

Sur ce que j'ai dit, combien les faveurs 
des Tirans font dangereufes & dificilcs à 
conferver, je ferai cette Remarque, que 
je crois vraie > que tout Home, qui eftimc 
la Liberté & la Vertu , qui a trente givres 
Sterlings de Rente, dans un Pais libre, 
doit fentir que fon état eft préférable, à ce
lui de premier Miniftre du Grand Seigneur, 
qui par fon Emploi, & par la fidélité qu'il 
lui doit eft obligé d'être un Oprefleur, & 
qui eft fouvent récompenfé par le! Cordon 
des plus fidèles fervices rendus à fon Mai-
tre, & des fervices, qa'il lui a rendu peut-
être par fon ordre. 

Mais pour revenir à Brutus, il avoit pour 
lui fa propre confervation, & pour principe 
la Conftitution de Rome, de fes Loix & 
de la Liberté, qui avoit duré prés de cinq 
cents ans, & qui venoit d'être détruite par 
un Ufurpateur. Et pendant ces Siècles 
de liberté, fi renommés, il étoit glorieux 

'& héroïque de faire périr les Tirans. Tou. 
tes les Loix de la République étoient con
tre Cifar, qui étoit un Ennemi déclaré de 
la République ; & toutes les Loix étoient 
pour Brutus , le plus grand & le meil
leur Sujet qu'il y eut. Les Loix que Crf. 
i2riayoit faites* étoient nulles & plus que 

nulles, 
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nulles» & toute la Vie & les Adions de 
Brutm étoient conformes aux Loix - de & 
Patrie. 

Si Ton fupofoit qu'après que Brutm eut 
tué Céfar, il lui eut luacedé, il n'au-
roit pas été plus grand Ufurpateur que Ce* 
faty & dans ce cas, il n'auroit pas voulu être 
moins facré & inviolable. Je crois que Ton 
ne me dira pas que d'avoir oprimé le Gçnre-
humain » (oit un moiiKlre Crime, que celui 
d'avoir tué un Oprefleur-

C e Erutm ne pouvoit pas avoir plus dsa-
feâicxn pourCe^ps qui avoit ufurpé TAuto
rité fuprcme> & qui avoit détruit Ja Liber
té, que l'ancien Bruttu en avoit pour fes 
Fils, qu'il fit mourir pour avoir formé le 
deflein de rétablir le Tiran Tarquin ,. mille 
fois moins coupable que Céfar. Mutim 
Scèvola s'eft immortalité par l'hardie entre
prise de tuer, par furprife, Porfinna Roi 
des Toicans, qui étoit un ennemi étranger 
qui iàifcit une Guerrç injufte aux Ropaains 
pour rétablir T/irquin. Et Judith ne s'efi: 
elle pas aquis la même immortalité, pour 
avoir tué Holoferaef par tromperie» ne pou-

, vaut y rciïffir autrement ? Ces deutf Homes 
étoieut des Ennemis déclarés; mais ni Tua 
ni lautre n'étoieut des Traîtres.déclarés; & 
Cé'ar et oit 1 un.& l'autre : DQIM an virtus qais 
inhofie reqtébat. A t-on jamais bianié, Awif* 
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"8c Mf. Prideaftx lui a-t-il reproché d'avoir 
lurpris & chaffé Nicocks Tiran de Sicione ? 
/frrfw n'a-t'il pas aquis par cette digne 
Adlion une réputation immortelle? Le pe
tit Tiran Nicocles 11'étoit pas moins une Per* 
fone facrée que le grand Tiran Cifar, qui 
avoit fait des milions de miférables plus que 
'Nicocles. 

Mais voïons un peu ce que dit le Doc
teur Prideaux de Cefar. Apres avoir avoïïé 
que Céfar avoit été anime» par fou ambi
tion & par fa méchanceté, dont il fût puni 
bien juliement, le Dodcur ajoute: „ Cifar 
„ avoit fait périr 1192000. Homes, ce 
,, qui prouve qu'il avoit été un terrible 
,, Fléau dans la Main de Dieu, pour punie 
„ ce méchant Siècle,' & par coniéquent on 
» doit le regarder corne une des plus gran-
,, des pelles & des plus grands fléaux qui 
,1 ont afligé le Genre humain ; mais mal-
» gré cela, fes Aâions lui ont aquis une 
„ grande gloire; quoi qu'il foit vrai que 
„ la véritable gloire ne ioit dlîe qu'a ceux 
„ qui font du bien au Genre-humain, & 
„ non a ceux qui le détruifirent. 

Tout ce que dit ici ce Dodteur me pa-
roit jufte & honête, mais je ne puis ie 
concilier avec ce qu'il avoit dit auparavant, 
fur la mort de ce Deftruôeur, & il çft 
fôr, fuivànt fes propres principes , que 

nul 
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nul Mortel nfa aquis une plus véritable gloir 
re que Brutusf & que la vie & tous Tes 
éforts n'avoient eu pour but que le bien 
du Genre humain; au lieu que Céfarétoit 
la plus grande pefte & le plus grand fléau, 
que le Monde eût alors ; car outre les 
maux qu'il fit de fa main & par tes Con
seils, il rendit nulles la Vertu , la Valeur & 
les juftes vues des anciens Romains, qui 
avoient établi la Liberté, en conquérant, po-
liflaut & rendant libres une grande partie du 
Monde barbare. 

Toutes les Batailles que Céfar donna, 
furent pour fbn avantage particulier, & tout 
le Sang qui fe répandit, fe répandit pour lui. 
Il prit tout & bouleverfà tout. Outre cela 
tous les malheurs que l'Empire Romain 
loutrit par les Tirans qui lui fuccédérent , 
doivent être mis en grande partie fur fon 
compte f puis que ce fut un Gouverne
ment de Tirans ; & l'on peut dire qu'il a 
été l'Auteur de toutes les Barbaries & de 
tous les Maffacres qu'ont fait enfuîte dans 
l'Empire, tesGotks, tes Hum, tes Vandales 
& les autres Barbares » qui fe rendirent 
Maîtres d'un Empire afoibii & prefque dé
truit par la folie, les emportemens, la cruau
té & la prodigalité das Tirans qui fuccédé
rent. 

Ce Do&eur remarque que Ca$u$ de 
Par-
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Parme, qui fut le feul des Meurtriers de 
Céfar qui reftoit, fut mis à mort par le 
comandement ^Augufie^ & fait là deflus 
cette Réflexion , Que rarement un Meurtrier 
évite la Main% venger effe de Dieu , & fur tout 
les Meurtriers des Princes. Ce fait eft peut* 
être vrai ; mais qu'eft - ce que cela fait en 
faveur de Jules Céfar, s'il étoit un Prince 
voleur & meurtrier ? Qui aura affés de for
ces & de coquineries fera un Souverain, & 
l'on deviendra Souverain, en répandant le 

^ Sang, & par trahifon? Chaque Soldat de 
" l*Armée de Céfar avoic autant de Droit au 

Gouvernement de Ityne que Céfar. Parloit-
il en Prince & en Père de la Patrie, lors 
qu'il difoit à fes Soldats, félon Pétrone. 

Itc furentes 
Ue nui cornues & cauf-tr. dicite ferro 
Judicc fort un a cadet aléa : fubmitte bellum 
lmei tôt fortes aimatus ncfcio vinci ? 

N'étoit ce pas établir fon Titre fur une 
Violence ouvert^ & fur fon Epce ? Si Ity-
bert fyi a v o ^ conquis l'Ecoflc avec fa bar
bare Armée de Montagnards, auroit-il été 
légitime Souverain d'Ecoffe? Cromwel étoit 
il un Souverain légitime ? Si Majfîanello Se 
Jaques Strav, avoient réuffi , auraient^ ils 
été de légitimes Princes ? Les bones quali

tés de Céfar augmentaient extrêmement 
les 
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fés Crimes , & ne fervirent, par la maniè
re dont il les çmploïa » qu'à le rendre plus 
capable de faire du mal. Maudites foïent' 
fes Vertus, qui ont ruiné fa Patrie ! D'ail
leurs il eft fur, qu'il y avoit à R#me quan
tité de Gens, qui avoient autant de quali
tés perfonellcs que Céfar, & qui avoient in
finiment plus de mérite que lui, en parti
culier Brutus. 

Le Diable a plus de capacité que Céfar 
n'en avoit: C'eft aufli un Prince» ôc, ua 
grand Prince & l'Exécuteur des vengean
ces Divines, & un très grand Exécuteur: 
Il eft cependant ordoné de lui rtfifter. La 
Pefte eft fouvent un Infiniment des juge-
ttiens de Dieu; & pour cela ne devons 
nous pas prendre des me fur es pour nous 
en garantir, foit par un régime de vivre 9 
foit par des préfervatifs? La Morlure d'un 
Serpent peut être un Jugement de Dieu, 
& fera ce un péché de lui marcher (ur la 
tête & de le tuer ? Il {era permis d'em* 
ploïer des Antidotes contre toutes les Peftes, * 
3c il ne fera pas permis d'en emploier con
tre la plus dangereufe » la plus durable & 
la plus ceflruâive de toutes» qui eft la 
Tirannie. Quoi, un Serpent eft-il moins 
facré qu'un Tiran, & pourquoi Dieu n'a-j 
t'il pas fait les Serpens corne Céfar ? Un 
Orage peut-être un Jugement de Dieu r & 

a 
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à caufe de cela> ne pourra-1- on pas tirer 
un coup de Canon pour le difliper? Et y 
auroit il une (orte d'inftrumcnts de la Jui-
tice Divine plus fàcrés que d'autres? Je 
fuis (ûr que Dieu dctefte les Tirans, & 
s'ils font fes Minières * ils le font corne la 
Pefte, les Serpent & Satan même. 

Brutas étoît la Perfone la plus propre à 
tuer Cefary parce qu'il étoit l'Home de 
Rome le plus refpe&é & le plus populaire* 
fa SagefTe, fa Vertu & Ion Amour pour le 
Bien public étoient conus & le faifoient 
adorer j il avoit Taprobation du Sétiat & 
des plus honêtes Gens de Rome ; & il n'y 

-a eu que les Créatures proftituées du Pou-
voir de Cèfar, & ceux qui en cherchoient 
ambitieufement, avec leurs Dupes & leurs 
Sénateurs mercenaires, qui aient condamné 
Brutut j & ofé l'entreprendre. Mais Bratus, 
par trop de bonté & de générofité fit une 

. faute, il épargna Antoine î qu'il de voit faire 
acompâgner Cifar, parce que tant que le 
féroce Antoine vivoit , la racine du mal 
u'étoit pas entièrement arrachée, puis qu'il 
comença une nouvelle Guerre à la Patrie. 
Le Sénat prit le parti des Tirannicides, il 
déclara Marc Antoine Ennemi pubhc, par
ce qu'il faifoit la Guerre à Décimas Btutm, 
un des Conjurés; il envoya une Armée & 
les deux Consuls contre Antmt su fecour. 
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de Erutusi & fans le jeune Céfar* la Ré-
publique auroit été aparemment rétablie 
dans ion premier état j mais ce Jeune Traî
tre imita fon Oncle Juki* & tournâtes Ar
mes de la République contre elle même, & 
pour Toprimer fe joignit à fon Ennemi 
Marc Antoine. 

Les terribles procédés & les fânguinaires 
proferiptions, qui fuivirent ce Traité font 
affés contres. 11 n'eft point extraordinaire 
qu'aucun des Tirannicides ne furvécut à la 
Guerre civile, & ne mourut de mort na
turelle. Ils étoient prefque tous Gens de 
Guerre \ la plupart furent tués dans les Conu 
bats, & les autres par Tordre des Vainqueurs. 
Leurs Ennemis avoient eu l'avantage, & 
ils n'avoient aucun endroit dans le Monde 
à fe retirer. Les Ufurpateurs s'en étoient 
emparés. Brutus & CaJJïm s'étoient tués 
eux-mêmes, plutôt que de tomber entre les 
mains de leurs Ennemis, & d'orner les triom
phes des Traîtres, qui s'étoient fuccèdés. 
Plufieurs de l'autre Parti fe tuèrent auffi eux-
mêmes • pendant cette Guerre, & entr'au-
tres Dolabellay & quelques autres Chefs, 
pendant qu'ils étoient affiégés par CaJJïus à 
Antiochc. 

Etoit ce auffi par un Jugement de Dieu, 
que hrutus & Cajfîttsfe tuèrent eux-mêmes? 
Et pourquoi? Parce que de tels Romains* 

corne 
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corne étoient les vertueux & anciens Ro
mains, dévoient préférer la Mort à l'Efcla-
vage, Cétoit là leur Eïprit, & ceux qui 
Pavoient méprifoient autant d'être Tirans, 
que 4e fe foumettre à la Tirannie; & cet 
Efprit les portait à méprifer une vie hon-
teufe , qu'ils n'aurotent tenue que de la 
faveur d'un Ufurpateur , en fiatant (à 
fcélcrateflc > ou en apuïant fon ufurpa-
tion. Courage que ceux qui ne l'ont 
pas ne peuvent admirer. Les petits Génies 
ne Tentent pas le mérite des grands. 11 eft 
indubitablement vrai, que par les Préceptes 
du Chriftianifme , nous ne pouvons pas 
difpofer de nôtre propre viej mais qu'il 
faut atendre une invitation du Ciel, pour 
fbulager ou finir nos Calamités ; mais les 
Romains n'avoient que les Préceptes natu
rels d'une Kaifon corrompue. Je deman
derais à ces prétendus grands Philofophes. 
& à ces habiles Moraliftes t qu'ils me do-
nent une bone raifon, pour me prouver 
qu'un Romain t que Brutus & Cajfius dut 
fent préférer une vie miférable à une mort 
honorable 1 qu'ils dûffent fuporter la fou-
million, les Chaînes & les tourmens du 
Corps & de TAme , lors qu'ils pou voient 
éviter tous ces maux, en faifant ce que 

Sar le cours de la Nature tous les Homes 
oivent bientôt faire. 11 vaut mieux ne 

pas être 9 que d'être malheureux ; Et le plus 
D ftve-



fo J O U R N A L H E L V É T I Q U E 

fëvère Jugement des Méchans eft qu'ils vi
vront toujours Qt qu'ils ne verront jamais 
de fin à leurs mifèrcs. 11 eft inutile à la 
Société d'entretenir en vie par force eu par 
art un de fes triftes & miférables Membres , 
qui lui fera à charge par l'âge & les infir
mités. 

Ceft dans ce point de vue que nous de-
vons envifager les Adions dep Anciens 
Romains, qui n'étoient conduits que par 
les lumières naturelles, & qui, par aucun 

Imncipe de leur Religion, ne croioient pas 
e Meurtre de foi même défendu. Nous 

voïons au contraire dans PHiftoire quan
tité d'exemples de ces grands & ref-
pedables Héros de l'Antiquité , qui ont 
choifi une mort volontaire, étant en par
faite fanté & dans une fituation d'efprit 
tranquile, ou parce qu'ils étoient raflafiés 
de la vie & de la gloire, ou parce qu'ils 
voioient qu'ils n'en pouvoient aquerir da
vantage , & enfin parce au'ils apréhendoient 
que les caprices dp Pinconftantç Fortune, 
ne vbflent à ternir leurs Adions paflees; 
mais encore plus pour fe mettre à cou
vert des dilgraces oc de la (ervitude. Une 
mort volontaire fondée fur de pareils mo. 
tifs étoit chés les Anciens un des fentiers 
qui menoit à l'immortalité, •& dans certai
nes circonftances, il n'y avoitque des Ames 

foi-
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foibles & abjeâes qui Pévitoient. Des Da» 
mes Romaines l'avoient fouvent fait Cléih 
pâtre* Reine d'Egypte choifit une mort iou-
gue & méditée plutôt que d'être menée 
captive à fyme. Et quand Perfée écrivit à 
P. JEntiliust le fupliant ardemment , qu'un 
Prince tel que lui qui ci devant étoit Sou
verain de la Macédoine & d'une grande 
partie de la Grèce, ne tut point mené co
rne un Efclave enchainé aux roues de fou 
Char, pour orner fon Triomphe j ce Prin
ce en reçût cette courte réponfe, Qtfil èîoit 
en fin pouvoir de le prévenir, lui faifant en
tendre qu'il méritoit cette difgracc , s'il 
vouloit vivre pour la foufrir. Il eft arrivé 
quelque chofe de femblable fous l'œcono* 
mie de la nouvelle Religion que Dieu 
Tout- Puiflànt a daigné douer lui même 
pour inftruire les Homes; leur penchant l'a 
emporté fur les Vérités révélées, & l'on 
a aprouvé les morts volontaires dans plu-, 
fieurs circonftances, ou au moins elles n ont 
pas été condamnées par la plus grande par
tie du monde. Des Perfoncs dans des (ou-
frances & aux abois ont fouvent refufé des 
Remèdes & les moïens de prolonger leur 
vie de quelques jours, de quelques ternaires» 
ou de -quelques mois. Des Homes dans 
de facheufes & défefperées Maladies font 
pontés À la brèche fans y être comandés, 

D 2 ou 
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ou (è font jettes dans un Combat au milieu 
des Ennemis, pour y trouver une mort 
certaine. De Grands Généraux en ont fait 
de même, lors que les afaires tournoient mai, 
plutôt que defurvivre â leurs défaites. Des 
Capitaines de Vaiffeaux fe font fait fauter 
en Pair, eux & leurs Vaiffeaux, plutôt que 
de tomber entre les mains de 1 Ennemi. Il 
eft arrivé dans des Villes affiégées, que 
quand les Habitans n'ont pu continuer à fe 
défendre, ils y ont mis le feu , & fe font 
de déféspoir jettes au milieu des Ennemis, 

})our fe procurer une mort honorable & 
e venger en même tems. Combien n'y 

a t-il pas de Malfaiteurs , qui choififlenî 
plutôt de mourir, que de découvrir leurs 
Complices, & qui fe font faits par là une 
grande réputation ! Et les Hiuoires des 
Decius, de Calanus, du Grand Coton y & 
même à'Otbon, & ces autres grands exem
ples de l'Antiquité ont immortalisé leurs 
Auteurs, par cet ancien Ade d'Heroifmp , 
qu'on lit avec adnjiratio». 

JLET* 



L E T T R E 
A U X E D I T E U R S , 

fir PJuteur Je celle qui parut dans le Jour, 
ml Je Février 1742. fur la nouvelle Ver* 
fion du Nouveau Teftament > faite à Genè
ve, en 1729. 

M E S S I E U R S , 

CE qui me dona Heu à quelques Re
marques yX̂r la nouvelle Verfion du Neu« 

veau Teflament, faite à Genève il y a quel
ques années, & auxquelles vous voulûtes 
bien douer une place dans vos Journaux 
de Février & de Mars 1742. c'eft qu'ou
vrant pour la première fois cette nouvelle 
Verfion y les premières paroles qui s'y pré-
fentérent à moi, furent celles ci du Vert 4 . 
du Ch. IV. de l'Evangile de St. Mathieu: 
Ce rfejt fat feulement Je Pain que F Home 
peut vivre > mau Je tout Ce que Dieu otdone 
qui lui ferve Je Nouriture, Cette nouvelle 
manière de rendre ce Verfet, m'étona & 
me déplut fi fort ? que tout à coup je me 
laiflai prévenir-d'un Jugement des plu* 

D 3 , ^ 
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dé (avantageux contre toute cette nouvelle 
Verfion Cela me monta auflî - tôt fur je 
ne fai quel Ton , qui aujourd'hui me dé
plaît a moi même,* en ce qu'il femble que 
je n'avois des yeux que pour relever ce 
qu'il peut y avoir de défeéiueux dans cette 
nouvelle Verfion, au lieu de prendre plai-
fir f & un tout autre plaifir a en goûter les 
endroits avantageux qui s'y trouvent en 
grand nombre, & à les faire valoir. Ceft 
la certainement un tour que me joua mon 
naturel trop vif & précipité. Je le reco-
nois bien volontiers, & prie Meilleurs les 
Auteurs de cette \ erfion d'avoir en cela ma 
Démarche pour agréable. 

Quoi que je ne cherche point à rapeller 
ici au Public le fouvenir de mes Remar
ques , je dirai cependant que j'efpère que 
ces Meffieurs ne trouveront pas mauvais fi 
Je ne puis les défavouër en elles mêmes & 
quant au fond. Peut-être feroient ils mê
me furpris que je le fifle, & qu'eux mê
mes ne lesontpas entièrement défavouées. 
Quoi qu'il en loit, & en les laiffant pour 
ce qu'elles valent , de bon cœur j'en dé-
layoue le Ton & fur tout celui des pré* 
miéres pages de la Lettre qui les précé-
doit » & je ferois très fâché d'avoir pu di
minuer par là le moins du monde la jufte 
Reconoiflance que mérite W Travail de ces 
Meffieurs* 
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La Tradudtion de l'Ecriture Ste eft uni 
Ouvrage fi long & fi pénible y quand ce 
ne feroit que par la recherche de tant de 
diférens Sentimens de (es Interprètes fur 
un fi grand nombre d'endroits obfcurs» ott 
il arrive même fotivent que Ton fe trou
ve très embarafle dans le choix , & que 
quelques fois, après les avoir tous bien 
examinés & pefés, ne pouvant (e conten
ter d'aucun, on eft réduit à chercher quel
que nouveau Sens ; en quoi fouvent en* 
core Ton fe travaille très inutilement : Tout 
cela » dis-je 9 fait de la Tradudion de l'E
criture un Ouvrage fi pénible t que ceux 
qui veulent bien l'entreprendre méritent 
d'y être excités & encouragés par des tè. 
moignages de Recoiloiflance, loin de les 
rebuter par de dures & défobligeantes Cri
tiques, 

Je croïois fàvoir déjà fufifamment com
bien il eft plus aifé de critiquer l'Ouvrage 
d'autrui, que d'être Ouvrier Icy-même. 
Un Oifèâu (*) me l'avoit apris dès long* 
tems. Mais pour bien fentir toute l'indul
gence que méritent des Tradudteurs de 
rEcriturfrSte, on n'a qu'à eflaïer d'en tra
duire feulement certains verfets» on verra 
bien-tôt par foi-même ce qui en eft. C'eft 
auffi ce que le célèbre Luther fait vivement 

D 4 ien-
f Fables 4e la Motte Ur. h Fab. VU. 
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fentir» quand * fe juftifiant contre d'amers 
Critiques» qui s'élevèrent contre fà.Verfion 
de la Bible, il leur done pour eflài, feu* 
lement les deux premiers mots de l'Evan
gile de St. Mathieu. 

Mais ces Mejjtenrs de Genève méritent cer
tainement plus que de l'indulgence. Je 
viens tout récemment de lire leur nouvelle 
Verfion t de fuite & dPun bout à l'autre ; 
ce que je n'avois point fait encore; & je 
se puis, en rétractation de ce que j'en avois 
dit ci-devant * , que reconoitre les avanta
ges incontestables qu'elfe a à divers égards* 
& fur l'ancienne & fur d'autres qui me font 
conuës, non feulement quant à fa Dkftioiii 
mais auffi quant au Sens & à la fidélité de 
la Tradu<3io«v Ce que je dis là regarde 
fur tout les Epitres. Je les y ai lues avec 
une toute autre fatisfaâion que les Evan
giles i & j'ai même vu avec étonement 
que celle de toutes qui me paroitt la plus 
obfcure par le ftile , fentens la %. aux Co
rinthiens 9 efl peut-être celle qu'ils ont ren
due la plus claire & la plus intelligible ; tel
lement , qu'autant qu'on eft rebuté, par fou 
Obfcurité , à la lire dans l'Original & 
dans plulieurs Verfions 9 autant on la lit 
ici avec .intelligence & avec plaffir. 

Au 

• Joura. Helr« de 174a* p* 1$+ 
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Au refte , l'Aveu que ces Meflîeurs font 
tout franchement dans leur Avertijfement, 
qu'ils ont tiré des diférentes Verrons qui ont 
paru jufques ici ce qu'ils y ont trouvé de meiU 
leur: La Déclaration qu'ils font de même* 
qu'ils font fort éloigné* de regarder leur Verfidn 
corne parfaite* Ç^ qu'ils feront dan*la fuite ce 
qu'ils posèrent pour la perfe&ioner toujours da
vantage, en fuivant les Avis des Perfones 
judicieufes & éclairées , ne donent pas lien 
de craindre qu'ils fe repôfent trop fut les 
Eloges que pouroient faire de leur Ver-
lion des Perfones d'un Su&age autant fia-
teur & impofant, que le mien l'eft peu* 
& que cela les rende moins atentifs à tout 
ce qui poura paroître dans le public fur 
l'Ecriture Ste,foit Verfions f foit Explica
tions , pour perfe&ioner de plus en plus 
leur Ouvrage. Je ne doute pas, Mejfieurs* 
qu'ils ne reçoivent déjà fur ce pie là l'E
dition de la Bible qui va fortir de deffous 
votre Prefle> & que le Public atend avec 
impatience. 

Je vous prie , Meffîeurs > de vouloir 
bien inférer ma Lettre dans vôtre Jour
nal. J# Py verrai certainement avec plus 
de fattsfadion que je n'en ai d'y voir la 
précédepte; fouhaitant de tout mon cœur, 
non feulement en fait d'Ouvrages & de 
Livres 9 mais 'auffi & fur tout quant aux 

. Qua-
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Qualités nnrales des Homes» d'avoir de 
plus eu plus l'œil ouvert fîir le Bien,, 
plutôt que fur le Mal, & de m'éloigner 
de tout Efprit de Critique , qui puifle 
blefler tant foit .peu la Charité, que S*. 
Paul apelle avec raifon le plus parfait Je 
tous les liens*, & Huis laquelle je reco-
nois de bon cœur avec lui, que quelques 
Talens, quelques Dons, quelques Quali
tés & quelques Vertus que Ton pofledât 
«d'ailleurs, ton tfefi rien*** & du tout rien. 
Je fuis très fincèrement $ &c. 

* CoL m. 14. 
•* h Cor. xm. 

•0. 
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AUX EDITEURS 

M E S S I E U R S » 

LE hazard m'a faît tomber entre les 
mains quelques Dialogues fur des Su* 

jets aflez intéfeffans. C'elt le réfukat de 
quelques Conventions que deux jeunes 
Voïageurs eurent enfemble aux Tuileries, 
il y a plus de vingt - ans. L'un d'eux en 
recueillit Peflentiel, & l'envoîa à Genève, 
à une Dame de mérite qui s'intèreflbit 
aux progrès de ces deux Meflieurs dans 
leurs Etudes, & fur tout dans la conoiiïan-
ce du Monde. Le Manufcrit fut comuni-
qùé à quelques Amis. Il pafla de main 
en main, & s'égara il bien, que depuis 
vingt-Ans on ne favoit ce qu'il étoit de
venu. Il n'y a que quelques jours qu'il 
s'eft retrouvé. On me Ta comuniqué , 
& après Tavoir lu, il m'a femblé qu'il ne 
feroit pas mal dans votre Journal. Quoi 
que ce (bit une Production un peu pré
coce , je veux dire de deux Auteurs en. 
core iort jeunes, vous ne laiflerez pas d'y 
trouver beaucoup d'efprit, & divers traits 
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qui marquent du génie. La dificulté a été 
d'obtenir la permiffion de vous envoïer 
ces Dialogues, non pas de celui qui tes a 
recueillis > qui eft aujourd'hui un Savant fort 
conu dans la République des Lettres » mais 
qui ne"le fouvient peut*être plus de ce 
premier Ouvrage. 11 s'eft agi feulement 
du confentement de la Dame qui étoit la 
Dépofitaire du Manufcrit. Ce tfefl quV 
près m'avoir fait bien des dificaltez qu'elle 
me Ta lâché. 

I«. D I A L O G U E 
Zw les divers avantages de ta Converfation 

& de ta Méditation. 

A BjJte & Ttmantef qui parlent dans ce» 
Dialogues, font deux Amis, moins 

liés par la conformité de leur âge & de 
leur état, que par celle de leurs inclina-' 
tions. Quoi que l'un foit plus penfif de 
fon naturel > d* l'autre cfune humeur plus* 
enjouée; cependant même principe tes 
fait agir f mêmer but les atire > même ami
tié leur fait trouver un égaî plaifîr à être 
enfemble ; de forte qu'il n'y a précifément 
entr'eux qu'autant d'opofition qu'il en faut 

pour 
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pour rendre leur Converfation plus piquante 
& plus animée, & fi quelquefois ils le font 
la guerre, la paix y fuccède bien-tôt. 

Deux Amis fi bien unis paflènt peu de 
jours fans fè voir. Le Jardin des Tuileries eft 
la Promenade de l'un, parce qu'elle eft 
celle de l'autre: C'eft là qu'ils s'entretien
nent long tems fans ennui, parce qu'ils 
s'entretiennent avec confiance « d'une ma • 
lûére inftruclive. 

On ne vous trouve jamais (ans vous cher
cher, difoit un jour Ti mante, en abordant 
Arijle > Vous êtes toujours feul & à l'écart : 
Que voulez vous qu'on en penfe ? 

Tout ce qu'on voudra, répondit Arijle-y 

Mais la vérité eft, que je me fuis toujours 
mieux trouvé de m'être retiré ainfi en mé
ditant, que de m'être engagé dans cette 
foule où l'on parle beaucoup fans rien 
aprendre. x . 

Cornent fans rien aprendre, dit Tintante ! 
Eft-ce que la Converfation ne fauroit être 
inftruclive, & au lieu de rêver fur quel
que fujet, ne feroit-il pas auffî utile de s'en 
entretenir avec quelqu'un ? 

C'eft qu'il n'arrive guères, reprit Ariftc, 
que l'on examine & que l'on pèfe bien les 
choies dans une Converfation; Ordinaire
ment on ne fait que voltiger autour de 
quelques confidérations Superficielles} on 

eft 
\ 
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eft diftrait} interrompu t & il n'eft rien de 
plus facile alors, que de fe laifler furpren-
dre. Vous fouvient il, Mon cher Timante, 
de ce jour où vous vous rencontrâtes dans 
une Société de Philofophes Cartéfiens ? Ils 
vous avoient fi bien enlafle dans leurs Tour
billons i que rien ne vous paroiflbit alors 
plus réel : D'où vient qu'aujourd'hui rien 
ne vous paroit plus chimérique ? 

Efe&ivement, repartit Timante, ce fut 
une véritable furprifc: Mais n'eft-ce pas à 
vous auflï- que j'ai l'obligation d'y avoir 
mieux penfé ? Ainfi voila une Conven
tion qui a réparé ie mal que l'autre avoit 
fait; Quite à quite. 

Vous me faites honeur, dit Arifit, d'une 
chofe à laquelle vous fériés parvenu de 
;vous même, dès que vous auriez pris la 
peine d'y réfléchir. Car la Méditation dé-
velope & aprofondit d'avantage les con-
féquenccs d'un raifonement» & corne une 
Pierre de touche, elle diftingue le vrai d'a
vec le fauXr-

Jc ne voudrois pas tout à fait m'y fier , 
répliquât Tintante : Pour penfer creux * oa 
n'en penfe pas toujours mieux > & les Ef-
prits ? méditation donent encore dans de 
plus grands écarts que les autres. Pourquoi 
cela? C'eft que dès qu'ils ont atrapé une 
nouvelle idé«* il* çn font fi fous, qu'ils 

ne 
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ne penfent plus qu'à la faire valoir ; ils s'y 
atachenti ils la pourfuiventt ils en tirent 
conféquence fur conféquence, ils apuïent 
deffus plufieurs raifonemens, ils bâtiflent 
enfin un Siftcme, & bien fouvent le prin
cipe fe trouve faux. » 

Ouï 1 Mt Àrijle, maïs auffi s'ils viennent 
à bâtir fur de bons fondemens, ils font 
bien de l'ouvrage ; Je n'en veux d'autres 
preuves que ce grand nombre de belles 
Découvertes que nous devons à la force 
du Génie de quelques Philofophes. 

Je conviens, dit Tintante > que la Médi
tation produit (quelque fois de belles Dé. 
couvertes; mais avoués auffi qu'il en naît 
très fouvent de grandes rêveries. L'Efprit, 
quand il va feul, eft fans doute plus fujet 
à s'égarer, que quand il marche en corn* 
pagine. Lors qu'il eft feul, il fe done car
rière , il penfe tout ce qu'il veut, fans que 
perfone le redrefle ,• de forte que s'il a pris 
un mauvais chemin, il le fuit jufqu'au bout.< 

• Au lieu que la Converfation ne-foufre guè-
res des idées bizarts ; elle nous ramène 
davantage au naturel & au fens comun; 
& lors que plufieurs raifonent à la fois 
fur unt Matière, fi l'un fait un faux pas, 
l'autre peut le relever : Vous trouver des 
gens qui ont examiné les Objets par des 
côtés que vous Saviez jamais aperçu > qui 

ont 
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ont lu & peiifé ce que vous n'aviez jamais 
Ift nv penfévous mêmes » & qui par cou-
féquent vous fourniflent dçs idép toutes 
nouVeltes. 

On peut fank douïe beaucpup profiter 
des lumières d*âutrui, reprit :df$f> & ^ 
y auroit bîen~dë la vanité à pfytçndrç fe 
pafler de fecours étrangers 5 m?,»? .i) me ïem-
ble qu'on trouve tout cela daos les Livres. 

Cela eft vrai/iA* Tintante, aûflj la Lec
ture efl: une efpèce de Converfation avec ' 
les Auteurs ; mais celle que nous avons, 
avfcc noé Amis eft (ans doute plus agréa-* 
ble. La Lecture demande une aplicatiou 
dont tout le monde n'eft pas capable ; elle 
a un air de travail qui fatigue; au Yuxx qu'eii 
s'entretenant avec quelqu'un, la Science s'iiH 
iule imperceptiblement : On crpit s'ana*. 
1er, & on parle férieux; tout en badinant* 
on le trouve inftruit 5 & je dois reconol-
tre , Mon cher Arijte > que j'ai apris daiis 
Vôtre Converfation des chofes qui ne s V 
prènent qu'avec peine & avec lueur dans 
les Ecoles; j'ai trouvéf auprès de vous» 
cet heureux mélange de Putilg £ dq l'a* 
gréable, dont Horace faitityntjfjk Cfo 

11 y a du plaiiîr, ref^tgyirifie % à dit 
putcr avec Timaute. Si l^n 41e ,gagoe pas 
fa Caulè, on d\ toujours affyré 5(41 mp£a& 
vie gagner quelque dpuccùn, 

Ce 



J U I L L E T 1 7 4 4 . 6f 
Ce n'eft point par des Coraplimens, dit 

Tintante y mais par de boues raifons que je 
prétens vous atirer dans mon fentiment. 
Faites , je vous prie, une Remarque avec 
moi : C'eft que ï'Efprit ne fe foutient pas 
aifément » s'il n'eft animé par quelque cho-
fe. Quand donc nous fbmes avec quel
qu'un , voila l'envie de plaire qui nous ani
me : Avouons le franchement, nous n'ai
mons pas à être inférieurs aux autres, nous 
voulons paîer nôtre Ecot corne eux, nous 
craignons plus de paroître mauvais Raifo-
neurs que de l'être en éfet» fur tout fi 
nous fomes en piéfence de Perfones dont 
nous fouhaitons de gagner l'aprobation. 
Dans la Solitude Ï'Efprit languit, fe relâ
che , & fe pardone les fautes avec beau* 
coup d'indulgence ; mais lors qu'il a des 
témoins, il fe tient fur fes gardes, il efb 
piqué d'honeur, il entre en adion, il fait 
des éforts, & de même que le Courage » 
il ne fe porte»jamaîs plus loin que quand 
la Gloire l'anime 

Il en eft donc de ï'Efprit, dit Ariftc, 
corne de ces Dames, qui négligent leur 
parure quand elles font feules, & qu'elles 
ne craignent point de furprifej mais qui» 
dès qu'elles doivent paroître» fe tiennent 
iur le qui vive» & étalent tous leurs apas-

A ce que je vois, reprit TimanH% Anfte 
£ n'tft 

t 
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n'eft pas toujours folitaire f & je doute que 
la Méditation lui ait fi bien apris les ma
nières du Beau-Sexe. 

Malgré votre raillerie, repartit Ariftey 
je veux bien vous prévenir (tir ce que vous 
ne manqueras pas de dire bientôt, &cela 
avec beaucoup de raifon * Cefl que la fa
cilité de l'cxpreflïon_s'aquiert par Je gçaud 
ufage de la parole, & la pureté par Inten
tion que nous faifons à nos Difcours, quand 
nous fomes avec des Perfones qui parlent 
correctement. 

Vous me fotirniffés des Armes pour .com
batte vôtre Solitude, dit Tintante, en vé
rité cela eft bien généreux. 

C'eft, répondit Arijle, que j'ai irauvaife 
grâce à plaider pour la Solitude, dans, le 
teras que j'ai tant de plaifir à vous enten
dre. 11 y a fans doute beaucoup d'ingra
titude de ma part} mais, ajouta-fil* ne 
laiiïez pas, s'il vous plaît9 de «l'indiquer 
ce que vous avez encore à dire en faveur 
de la Converfation. 

Ce que vous avez dit, repartit Tintante* 
qu'on y açjuiert le talent de la parole eft 
très considérable. Cefl beaucoup en foi 
même de penfer bien ; mais c'eft peu de 
chofe, par raport à la Société, fi Ton ne 
s'exprime de même. En éfet, nous fomes 
dans un ttaiq de vie,qui nous lie néceflai-

rcraeut 
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rement avec d'autres Perfbnes à qui nous 
ne pouvons comuniquer nos fentimens, 
& que nous ne pouvons atirer dans nos 
viies, que par la parole ; & c'eft de là que 
dépend en bone partie Part de plaire & de 
manier les Efpritst qui eft d'un fi grand 
ufage dans le Comerce du Monde. 

#<C'eft par où pèchent la plupart des S#-
vans » interrompit Ariftei leur Science a je ne 
fais quoi de farouche 9 & ne fait point l'é-
fet qu'elle devroit, faute d'avoir un exté
rieur affés cultivé: Il femble qu'ils foïent 
toujours hors de leur place , lors qu'ils font 
hors de leur Cabinet : Auffi voit-on (bu-
vent des Perfones d'un Génie médiocre 
être mieux reçus qu'eux » parce qu'elles 
ont la facilité du langage & des manières. 

Je ne m'en étonepas, dit Tintante; car 
<ju'ai-je à faire d'un Home qui n'eft point 
(ociable ni comunicatif? Nous fomes nez 
les uns pour les autres ; ainfi il faut fe 
mettre en état d'entrer dans le Monde & 
d'y paroitre avec hôneur. On n'y perd 
rien > puis que ce n'eft que par le Comer
ce des honêtes Gens f que l'Humeur s'a
doucit» que l'Efprit aquiertde la Poîkefle, 
que l'Home devient 1 pour ainfi dire, plus 
humait!, parce que les égards qu'il eft obli
gé d'avoir, pour ceux avec qui il fe ren
contre, l'acoutvunent peu à peu à ea avoir 

. E a pour 

_ * * * » »x 
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pour tout le monde, & le difpofènt à une 
complaifance univerfèlle. 

Ne craignez vous pourtant point, reprit 
Arifle, qu'en fe livrant trop au Monde, on 
ne tombe dans la diffipation ; & la Retraite 
n'eft elle pas (ouvent néceffaire, pour nous 
faire rentrer en nous mêmes, & nous ra
mener à des Réflexions pieufes ï 

Prenons un milieu, répondit Tintante, & 
nous aurons le point qu'il nous faut : Je ne 
crois pas qu'il faille éviter la Solitude corne 
dangereufe ; l'on y eft- fi fouvent expofé 
qu'on eft bien heureux alors d'avoir la 
Méditation pour reflburce ; & d'ailleurs 
la plupart des Homes font faits d'une ma
nière à ne trouver que dans la Retraite le 
recueillement d'cfprit qui leur eft néceflàire. 
Mais quand on fauroit ufer du Monde fans 
diffipation, quand on fauroit choifir les Per-
fones avec qui on fe lie, je fuis perfuadé 
que les Avis & les Difcours d'un Ami ver
tueux auraient plus de force pour corriger 
nos défauts, & pour entretenir nôtre Pie
té , que toutes les Réflexions que la Soli
tude peut nous inlpirer. 

Vous ne tenez donc pas beaucoup de 
compte, dit Arifle, à ces Iliuftres Solitaires, 
de l'Eiprit de Retraite, qui les pouflbit 
autrefois dans les Déferts ; & de 1 humeur 
dont je vous vois, Mon cher Timante, 

vous 
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vous ne deviendrez jamais Chartreux 9 puif-
que ces Religieux n'opt autre chofe à fe 
dire, pendant fix Jours de la Semaine, que 
Mémento morii Souviens toi de mourir. 

Je n*ai jamais lu , repartit Tintante y qu'on 
gagnât le Ciel par le filence : Les paroles 
inutiles font bien condamnées ; mais les dif-
cours inftru&ifs & pieux me paroiflent d'un 
grand fecours pour le Salut. 

Vous ne vous feriez fans doute pas mieux 
acombdé, interrompit Arifle, de l'épreuve k 
laquelle P Y T H A G O R E mettoit les Difci-
ples, en exigeant d'eux le filence , pen
dant cinq ans? Et que direz vous de S c i -
P I O N , qui ne fe trouvoit jamais moins feuli 
que lors qu'il itoit feull 

Pour Scipion, répondit Timaute, je re
marquerai feulement qu'il faloit qu'il fût 
aflfés content de lui même, pour trouver 
chez lui une fi bone compagnie. Quant 
au Noviciat de Pythagore , j'avoue que 
j aurois eu de la peine à m'y fbumettre, & 
que je me ferois plaint corne ce Poète, qui 
demande, s'il fera toujours réduite écouter? 

Je n^aperçois r Jit Arifle, que vous avez 
fait 3, peu.jprès l'Éloge de la Converfation : 
Elle inftruit, avez-vous dit, en divertiffant; 
elle ouvirc & anime TEfprit, eu le piquant 
d'honeur; elle le ramène au naturel, & 
le rend plus fociable ; elle forme les ma-

E 3 niéres. 
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niéres, auflî bien que PEfprit; elle done 
tout à la fois la facilité de penfer & de 
parler. D'un autre côté la Méditation a 
auffi fcs avantages ; Elle creufe plus une 
idée; elle conferve plus d'ordre & de poids 
dans les Raifonemens ; & vous devez con
venir que le plus grand nombre des Ou
vrages qui paroifleat au jour (ont les fruits 
de la Méditation. 

Pour vous prouver, dit Tintante en riant, 
que la ConVerfation peut encore produire 
quelque chofe, je me mets en tête d'écrire ce 
que nous avons dit, & d'en former un 
Dialogue dans les formes. 

Vous êtes bien malin, refrit Arijle, de 
ne m'avoir pas averti de vôtre deffein, afin 
que je fifle plus détention à ce que j'avois 
à dire. Au refte n'oubliez pas de remar
quer à vôtre avantage, que vous avez du 
moins la moitié du Genre - Humain dans 
vôtre parti ,• car vous devinez bien que Iç 
Beau S e » tiendra toujours pour la Con
versation pjéférablemcnt à la Solitude. 

Cette Autorité eft belle & bone, répon
dit Tintante ; mais je ne veux-là\ deflus que 
ma propre expérience ; car je viens de palier 
quelques momens avec vous auffi utilement 
& auffi agréablement que j'aie ait de ma vie ; 
& je (buhaite fort quç no* Promenades le 
paflènt fouvent de çcke manière. 



R É P O N S E 
Aux Dificultés fur ta Définition de rdmc, 

fr$pefêe dam le Journal du Mm dit Juin 
dernier > page y 88. 

M E S S I E U R S , 

I 'Objection de PAuteur des Dificultés for 
la Définition de l'Ame, ne me paroit 

pas fondée. Pour le montrer d'une maniè
re bien fimple, fans m'enfoncer fort avant 
dans la Métaphifique * & fans contefter à 
l'Auteur, ainfi que >e pourrois le faire , 
que les Corps fous lefquels les Anges font 
aparus ioïent des Corps réels > & non Am
plement aparents , je remarque, 

1°. Que la Définition de l'eflence d'un 
Etre ne peut > & ne doit pas renfermer la 
diférence de cet Etre, d'avec \m autre Etre 
dont Peflence n'eft pas diférente. 

2°. Qu'un Ange étant une Intelligence 
créée, auffi,bien que l'Ame d'un Home; 
la Kaifon ne nous aprend pas que leur ef. 
fence 'foit drférenté ; & que la Révélation: 
ne i'enfrigne pas non plus» 

3°. Que lors que la Définition de Fcf-
E 4 fence 



4 

7Z J O U R N A L H E L V É T I Q U E 
fence d'un Etre, ne renferme pas la difé-
rence de cet Etre » d'avec un autre Etre ; 
il faut chercher cette diftrence, dans les 
Qualités qui font acceflbires - à chacun de 
ces deux Etres $ & les faire- entrer dans 
leur Définition. 

Suivant ces Principes, que j'efpére qui 
ne feront pas conteûés, fi l'on veut défi
nir l'Ame d* l'Home, d'une manière qui 
la diftingue des Anges, même en fupo-
(ant qu'ils ont des Corps» on pourroit 
lis définir ainfi: 
: VAme humaine eji an Etre fimplc, crée , 

jbMé d'un entendement obfcurà fat les erreurs 
& les préjugés y g£ if me volonté fiuvent 
mjafte & déréglée $ mi d un Corps organi
que , tertefire & mortel. 

Un Ange eft un Etrrftmple, créé, doué 
Jtan entendement & d'une volonté droite $ 
uni à un Corps organique célefte & im
mortel: 

Voila bien des difërences, entre on An
ge & l'Àniç humaine» tant par raport à 
Fintelligence > que par ttport au Corps* 
fi Ton veut absolument en ftfpofer aux 
Anges. . . < 

Enlorte que la terrible & redoutable 
Objection de l'Auteur iftfi cfifiêultés, fe 
réduit à ceci. La Définition ordinaire de 
rAme humaine, m la diftingue pas d'un 

Ail-
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Ange ; parce qu'il ne plait pas à ceux qui 
la font, d'y faire entrer les diferences qu'il 
y a entre ces deux Etres, & qui font très 
confies. Donc il faut abfolument fe réfou
dre à l'une de ces deux extrémités; ou à 
renoncer à toutes les Lumières Naturelles^ 
ou à paifer l'Epoijge fur fa Révélation, & 
fur la Religion Chrétienne &e. 

farturïunt montes, & naftitur ridieulus Mus* 
L'Auteur'des dificullés m'eft inconu. Je 
crois que Dieu lui a doné des Dons & des 
Talens confi dé râbles, & qu'il a d'ailleurs 
de belles Conoiflances aquifes : Je fouhaite 
qu'il en fafle ufage pour la Converfion des 
Homes, plutôt que pour achever d'étein
dre le peu de -Religion qu'il y a encore 
dans le Monde. - Les Incrédules n'ont dé
jà que trop de ces vaines fubtilités, dont 
ils abufènt* pour autorifer leur Incrédulité, 
& pour faire une tacite Apologie de leur 
libertinage; fans qu'on ait befoin de leur 
en fournir de nouvelles. 

Chaque Vérité que la Révélation nous 
aprend» & qui,BOUS étoit inconuë parles 
Lumières Naturelles, pourroit fervir de fu-
jet, ou de prétexte, à une Subtilité, à une 
Obje&joa toute pareille 4 celle de l'Au
teur des Dificullés. 

Par cette Voie, on pourroit démontrer» 
que l'Amérique n'a jamais été découverte. 

La 
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La Définition du Globe Terreftre i comç 
ne contenant que les Terres de notre Hé-
mifphère, de notre Continent, ctoit cen-
(èc complète, il y a trois Siéclçs. Donc, 
alors, il a falu renoncer à toutes tes Lu
mières Naturelles, ou rejetter la Décou
verte d'un nouveau Continent d'une nou
velle Hémifphère. je ne lin pas même fi 
Pan ne pourrait point,prouver, que dans 
tous les teins , les Homes ont dû rejetter la 
Découverte de toute Vérité nouvelle f ca* 
à la première Découverte 9 on pourroit 
dire: Les Lumières Naturelles font cont-
plettcs; Donc il faut renoncer aux Lumiè
res Naturelles, ou rejetter cette nouvelle 
Découverte, & ainfi des fuivantes. 

Le Genre-humain auroit de grandes Obli
gations à l'Auteur, s'il poovoit le faire 
rentrer dans l'état ou il étoit il y à trois à 
quatre mille Ans * fott à l'égard de la Re
ligion » foit par raport aux Sciences, &aux 
Arts libéraux & mécaniques, lors que l'Ho* 
me fe nounflbit de Glan * & d'autres cho
ies pareilles. C'eft grand domage qu'il n'ait 
pas fait ce beau ratfonement : La Défini
tion de la Nourriture de l'Home avec du 
Glan eft cemplette > Donc il faut renonce? 
aux Lumières naturelles, ou rejetter le L«tr 
hourage &c. 

Il me fembfe que nos Lumières font û 
bor-
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bornées , que nous devons regarder corne 
un grand bien ce qui les augmente ; & 
fur tout la Révélation f qui feule nous aprend 
Tunique moïen, de rentrer en grâce au» 
près de l'Etre Suprême, d'avoir part à fa 
faveur, & conféqucmmcnt de pouvoir pafler 
cette Vie, dans l'Efpérance, la Paix & la 
Joïe f & obtenir après la mort un Bonheur 
éternel. J'avoue que je ne puis voir ians être 
émû, qu'on ataque cette Révélation par 
une vaine fubtilité. Tout cela n'empêche 
pas, que je n'aie pour l'Auteur des Difi-
cultés une Charité fincère ; mais ufque M 
aras. 11 date fon Ecrit de Berne. Je dou* 
te qu'en fe nommant, il fit fa Cour à LL. 
E E. qui font paroitre tant de zèle pour la 
Religion, contre les Libertins, & les No
vateurs : Auffi Dieu les bénit, & je le prie 
de les bénir de plus en plus. 

]ai des raifons pour ne pas me nom-; 
mer ; mais je n'en fuis pas moins. 

M E S S I E U R S . 

Vôtretriskumhle&trés 
Le 23. Juillet 1744. ibitjfant Serviteur. 

AU-
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A U T R E R E P O N S E 
Aux même Dificultez. 

LA nature de l'Ame eft une chofè tel
lement remplie de dificultez, que qui 

ce foit n'a pu réfoudre juiques ici , & que 
perfone ne pourra je penfe éclaircir, tandis 
que l'Ame fera unie à un Corps Organique, 
je veux dire pendant cette Vie. Puis donc 
que la nature de nôtre Ame eft incom-
préhenfible, il feroit par conféquent inutile 
de vouloir en doner une définition exacte, 
& par conféquent encore de vouloir for
mer fur ce fujet de nouvelles dificultez. 
C'eft pourtant ce qu'a fait l'Auteur de la 
Differtation dont il s'agit. Il s'éforce dans 
toute fa Pièce à réfuter les Définitions que 
les plus habiles Philofophes en ont doné , 
non point corne voulant les ataquer direc
tement , ou corne "voulant en faire lui mê
me la correction; fa modeftie, je penfe, 
eft trop grande pour le conduire juiques 
là} mais uniquement dit-il, pour faire fentir 
le contrafle qui fe trouve entre le Phihfifhe , 
& le Théologien fur la nature'3e l'Amer 
Dificulté qui félon lui demande d'être dif-

cutée 
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cutée par quelques Savans, & dont l'é-
claircilîement répandroit dans l'Univers une 
Lumière falutaire. Mais dans tout cela le 
but de l'Auteur n'eft pas à mon avis fa pro
pre Inftruclion, moins encore l'utilité du 
Genre-humain; je crains plutôt que cène 
foit chez lui qu'un vain prétexte pour fai
re à fes Lecteurs un étalage pompeux de 
Lumières de Philofophie qu'il a puife dans 
Platon, Defcartcs, Leibnitz, Wolf&autre», 
dont il a eu grand foin de retenir les ter
mes feientifiques. Mais quoi qu'il en foit, 
je ne veux pas en juger : Tout ce que je 
puis dire » c'eft que lupofé que la Raifon 
& la Révélation ne fuflent pas d'acord fur 
la Définition de nôtre Ame, corne le prétend 
nôtre Auteur; quel grand inconvénient en ré-
fùlteroit-il pour la Société? Efl- ce que le 
Salut des Homes y feroit intereffé ? Fau
drait il en conclure que fi la Raifon k trom-
poit à cet égard , il ne faudroit jamais Cui
vre ks mouvemens, & rejetter tout ce qui 
nous vient de fa part ? Si au contraire la 
Dificulté vient de la Révélation, faudra • t'il 
à caufe de cela la regarder come fauflè « ou 
corne n'aïant pas une Origine divine? Et 
fi la Raifon & la Révélation étoient en 
opofition fur ce fujet, feroit on en droit de 
rejettercc que celle-ci enfeigne, quoi qu'il 

fur-

* . * # - - . •* . • 
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furpaflat les Lumières de celle là, moins 
encore lors qu'il s'y trouveroit conforme? 
Je ne vois pas qu'on puifle tirer d'une telle 
opofition aucune conférence funefte. Pour
quoi donc s'apliquer à éclaircir cette Difi-
culté? Ne vaudroit il pas mieux s'ocuperà 
des chofes plus utiles, je veux dire à la 
découverte de quelques Vérités autant in* 
terreflantes pour leur Auteur, que pour 
ceux à qui il voudra bien les comuniquçy ? 
Mais fi en éfet un tel contrafte a lieu, peut 
on ignorer quelle en eft la Caufe ? Cela ) 
vient de ce que nos Lumières font très im
parfaites fur la nature de l1 Ame, come nous 
l'avons déjà dit t ou de ce que la Révélation 
ne iious a pas doné for ce fojet des Eclair-
ciflemens fufifans j < & peut-être de l'un & 
de l'autre tout à la fois. Je me garderai 
bien d'acorder à nôtre Auteur le plaifir & 
le fervice qu'il efpére de la réfutation d'une 
telle Dificulté, j'en laiffele foin à desPér-
fones plus habiles que moi, & qui certai
nement le fatisferont davantage : Ceft 
pourquoi je ne m'atrêterai point à recher
cher la nature des Elprits Angéliques ou 
des Démons; s'ils font unis à des Corps, 
ou s'ils ne le font pas. Je fouhaiterois 
bien que nôtre Auteur fit cette recherche 
plus au long , come il le fait efpérer. Je 
me félicite déjà par avance de voir for ce 

fujet 
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fujet mie nouvelle Diflcrtation de fa façon. 
il me leroit inutile encore d'avoir recours 
aux dîférentes efpèces d'Etres qui exiftent; 
& que Mr. Leibnitz a range fous 4. Gaffes, 
ou de rechercher dans la Pfycologie la 
nature de l'Ame humaine, & de celle des 
Brutes,* tout cela *ie ferviroit de rien: Je 
vai feulement prouver par une Réflexion 
courte & tout à fait fimple Texa<ftitude de 
la Définition que Ton donc de f Efprit hu
main , autant au moins que la nature de la 
chofe en eft fufceptible & que l'Anonime 
a voulu réfuter par de grands raifbnemens : 
VAnte humaine tjl un Etre fimple > doué £m 
Entendement & £une Volonté, Ç£ uni i un 
Corps Organique. On veut définir l'Ame de 
l'Home y il faut par conféquent faire entrer 
dans cette Définition ce qui diftingue cette 
Ame de celle de tout autre Etre. Or en 
difant feulement que Y Ame humaine eft un 
Etre\ jimple doué d'un Entendement g£ d'une 
Volonté y ce n'eft pas là diftinguer l'Ame 
de l'Home de celle des autres Etres * de 
Dieu par exemple ou des Anges, des Dé
liions &c, L'Home eft compofè de deux 
partiest d'un Corps & d'une Ame : Cette 
Ame peut-elle être apellée une Ame hu
itaine 9 fi elle n'eft pas jointe au Corps -
d'un Home, & le terme d'humaine qui eft 
joint à celui d\Arae, n'emporte fil pas dans 
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la Définition l'union entre ces deux Natu
res; c'eft a dire entre le Corps & l'Ame ? 
Tandis que l'on ne fera point entrer dans 
la Définition l'union de l'Ame avec u.nCorps, 
& que l'on dira feulement que c'eft un Etre 
flmple, doué d'Entendement & de Volonté, 
on donera bien la Définition de l'Ame en 
général, mais ce ne fera jamais la Définition 
de l'Ame humaine,car qui dit un Home dit un 
Compofé de deux parties «nies étroitement 
entr'elles; & cette Union étant nécefTaire 
pour conftitucr ce que l'on apelle un Ho
me , cette Union doit l'être par conliquent 
auffi dans la Définition. Je crois mon rai-
ibïiement concluant : Au refte je ne fuis ni 
Philofophe ni Logicien, & il peut arriver 
que ceux qui font plus verfés dans ces ma
tières que moi y découvriront des défauts 
que moi (impie Particulier ne peut pas y 
remarquer. Mais fi on m'acorde que mon 
raifonement eft bon , on dira qu'il ne peut 
fcrvir tout au plus que pendant cette vie > 
& que l'Ame une fois féparée du Corps 
ne peut plus foutenir une telle Définition, 
J'en conviens, mais ôtez Je dernier mem
bre de la définition, 5c dites à la place. 
Que F Ame eft un Etre /impie doiiè d'Entende
ment ^ de Volonté, & féparé d'un Corps Or
ganique , auquel il avoit été joint \ & vous au-
rés alors une Définition auffi exalte que la 
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nature de la chofe peut le permettre : Et 
fi on veut quelque chofe de plus exacV 
jc répons qu'alors, c'eft à dire après il 
mort, dans une autre vie, nôtre Ame fé 
conoitra peut-être mieux elfe mêmej & i e 
renvoie à ce tems là toute perfone qui de
mandera une Définition entièrement com-
plette & exatfe de l'Efprit humain. 

L E T T R E 
A rAuteur det Dificultès fur la Définition Je 

l'Ame humaine. 

M O N S I E U R , 

/"^E qui a échapé aux yeux d'un Lin» 
^-* peutquelques fois fe découvrir à ceux 
dune Taupe. Cert pourquoi, je ne fuis 
pas moins pénétré de Teflime que doit 
infpirer pour vous le détail de vôtre Pièce j 
quoique je croie avoir découvert qu'elle eft 
entièrement apuïée fur un faux Principe. 

I r>£\ r -ipe %ù : &U M ' *"r f** 
, Définition fia exaBe, qu'elle diftingue fin objet de 

tout autre Etre conu. Mais il me femble qu'elle 
doit auffî le diftinguer de tout autre EtrepoJÎ. 
Ht: Autrement, nouscourrion»rifqued*5-

F tre 
1 • * 
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tre obligés de changer nos Définitions1» à 
qpffure que nos Conoîffances s'augmente-
ijpient. * * | 

Or perronĉ n'otëroit foufentr rfc penfe» 
qu'un Philofoph&i qui ne cpnfqlteroit que 
les lumières de fa Raifon, nç trouvât quel
que contradiction dans l'exiftençe d'InteHi-
gences finies* dégagées de toute matière : 
Donc la Définition de l'Ame Humaine» 
donée même par un Philosophe qui ne co-
noitroit pas encore la Révélation» dcvroit 
cependant diftinguer (on Défini de cette 
forte d'̂ nfelKgences. 

Je ne fais point ici mention des autres 
Etres defqûels il feroit néceflaire de diftin-
guer r Ame Humaine dans cette Définition, 
parce que cela m'engageroit dans des Dif-
euffions qui me meneroient trop loin. 

Je fuis &c„ 

Me le ig. Juillet 1744. X. • -

A U X 



P L A I N T E S 
Vf un SffiMiï?''Catholique B&nain, a tocafion 

des Létifhs fur les Ufages fîiperjlitieux, in
férées £Ms les Journaux 4e Janvier & Fe-
vrier, W cette Annie. 

M E S S I E U R S f 

J'A vois deffein d'emploïer quelques mo« 
men$ de mon loifir, pour concourir au 

dcffeitj que me paroiflbit avoir l'Auteur de 
la Lettre fttr ks UJhges fuperftitiexx t inférée 
datft votre Journal du Mois de Janvier der
nier » (avoir de travailler à extirper les Su-
perditions & tant de pernicieufes Pratiques» 
qui ne régnent encore que trop parmi le 
Peuple : Mais des Pprfones, pOUr qui je dois 
avoir beaucoup de déférence, m'ont fait re
marquer que je jugeois trop favorablement 
de cet Ecrivain; que fon deflfein ne fe 
bornoit pas à combatre les Superftitions quç 
nous condamnons généralement; mais quil 
en vouloit au Culte légitime des Saints & 
de Icqts.Reliques, auffi bien qu'aux Fêtes 
de la Glorieufe Vierge M A R I E , & même 
à ailes du S E I G N E U R . La manière 
dont il a parié de la Chandeleurc & de la 

* F » Nâ-
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Nativité du Sauveur * , qui a fcandalifë plu-
fieurs Ledeurs, eft une preuve de ce que 
l'on avance. Et c'eft ce qui a engagé une 
Perfone d'Erudition de ma conoiffance k 
travailler à une Réfutation de tous les di-
fércns traits qui nous ont été portés dans 
les Journaux Helvétiques s fur tout <fe ces 
Conformités, que l'Auteur tache d'agence* 
entre le Culte ouïes Fêtes des Catholiques 
Romains & celles des Païens : On y rélè- -
ve fpécialcment l'odieufe comparaison que 
l'on a olé faire de deux Chefs d'Ordres J^//. 
gieux t avec le cruel Néron & le fou Dmfr 
tien**. Si cette Réfutation ne voit pas le 
jour par l'impreffion , on en fera circuler 
plufîeurs Copiés parmi les Perfones que Ton 
conoit n'avoir été rien moins qu'édifiées 
d'une telle leâure. 
1 II me paroit qu'il ne faut pas faire de 

grands éforts d'imagination pour farcir-ua 
Journal de pareils Morceaux > qui ne (ont. 

«oint neufs pour ceux qui faveot qu'un 
oïageur Anglois, entr'autres, a doné > fur 

• ce fujet, carrière k ton Efprit dansiâune 
Lettre écrite de Rome, pour tâcher de* 
montrer la conformité entre le #apifentt$$ k 
fagamfme. Un Minifire arait déja.aopaca* 
tant trouvé à propos de ^cgâcr aux dé->. 

** *tni« 1744, p. m. 
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pcns des Catholiques Romains, en donant 
un Ouvrage intitulé ; Conformiez des Céré
monies modernes avec les anciennes &c. 

De telsOuvrages, qui me paroiflent étjp 
le fruit des Préjugés & de Ja vive imagina* 
tion de ceux qui cherchent à chagriner 
leurs Advedàires , plutôt qu'à les éclairer 
ôc à les édifier*» ne méritent pas » fuivaut 
moi, une Réplique f érieufe. De ce nom* 
bre font aufli, Vacomplijfement dis Prophéties 
de Mr. J*rim$ que le tems a fufifamment 
refuté, & fSJfai fur FApocalipfi de Mr. de 
Bionsn. L'Année prochaine 174?. décide
ra de la jufteffe de (bu calcul fur le Chap. 
XII. t i . de Daniel i & des charitables apli«* 
cations qu'il tait à PEglife Romaine de tant 
de feraeufes Prophéties. 

Il me paroit que tous ces^Ouvrages, tou
tes ces prétendues Conformiez > ne doivent 
ïnfpirer à perfone aucun manque dercfpecfi 
pour nos Miftères» nos Fêtes, 6c nôtre 
Cuite. Jl eft convenable en de telles Ma
tières de considérer l'Objet que Ton a en 
vue>> À le* motifs-que Pou fe propofe; & 
non point de rechercher on rafinement de 
coifreoanoe^apxquelles les Catholiques Ro-
maiiw^ne^penieroat jamais*> & qui ne ppr-
teat-à riea. 2 ? J ^ pcMirroit~on pas trpuver 
de 4a?fonformité entre le Céremoniel de 
la Religion du Peuple de Dieu & celui du 

1 x> , F j Culte 
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Culte des Païens ? Mais qu'en conclura-'ton! 
N'eft-il pas Couvent dificile de diftinguer 
une Action vertueufe d'une vicieufe , lors 
qu'on ne peut pas pénétrer dans le cœur * 
Combien le rencontre-t'il de icflemblance 
entre des Êtres créés, dont la nature & 
les éfets font néanmoins très diférens ? C'eft 
ainfi que mes yeux -, qui à la vérité ne font 
pas ceux d'un grand Botanifte , ont peine 
à dilcerner le Perfil de la Cigûe: Cepen
dant je reffens tous les jours les falutaires 
éfets de cette première Plante, & je ferois 
fâché d'éprouver, come Socrate, les funeftes 
éfets de l'autre. S'il ne convient point de 
juger de tant de choies légèrement & fur 
~tles aparences, combien plus cette Maxime 
doit elle avoir lieu en matière de Religion, 
où la Charité doit toujours nous fervir de 
Règle ! Ceux qui louhaiteront de s'éclaircir 
fur la nature des Fêtes, du Culte, & du 
Cérémoniel de l'Eglife Catholique Romai
ne pourront lire entr'autres Ouvrages le 
Catéchifme de Montpèlier. 

Incliné come je le fuis à excufer mon 
Prochain, j'avois d'abord crû, que c'étoit 
par inadvertance, que l'Auteur des Pièces 
fur les Uïàges fuperflitieux àvok avancé j 
Que c'eft la Superflition qui a ddnè naijptnce à 
toutes ces Règles Mohajîiques dont on nous vante 
fi forty l'aùftérité * : Mais tant d'autres traits 

* Journal HeJv. de Janvier 1744, p. 14. 
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lancés fréquemment, contre nôtre Cornu, 
nioqi, dans des Pièces même où on ne s'y 
atend point, font juger $uc l*on cherche 
à nous ataquer directement. 

Par exemple, dans une Diflertation où 
il s'agit des Caraïtes trouvés dans l'Evangile *, 
l'Auteur s'exprime ainfî : // eji certain qu'a
vant F'Epoque Je la Réformation.... il y avoit 
dans le fein de l'Eglife Romaine un très grand 
nombre de Perfones de tout Ordre qui re~ 
jettoient les principales Pratiques & Doiïhri-
nes de cette Eglife, fans fortir de la Comunion 
extérieure. Cefi de quoi on peut fe convain
cre -, en lifant un Recueil de ïlaccus llliricus &c. 
Cornent fe peut-il faire qu'un Ecrivain auffi 
habile & qui étale tant d'Erudition, con-
noifle l'Eglife Romaine , & veuille igno
rer en même tems, que fes principales Pra
tiques ne font autre chofe que VObfervation 
de la Loi des Deux Tables, douées à MOÏSE , 
que l'Evangile renferme dans les deux 
grands Préceptes d'aimer Dieu fur toute chofe, 
$£fon Prochain copte foi même ; & que hprinci-
pal^DoÇtfim; efï celle de ce même Evangile , 
dont les Articles les plus eflentiels font ren
fermez dans le Simbole des Apôtres ? Quel 
fond au refte peut-on faire fur un Home 
^c^^cf^m^ que Mélanchton, \e 

w*w V , F 4 P 1 U S 

* Ibidem, p. 42. 8c 43-
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plus modéré Procédant de Ton teins traite 
de Jty**? 

Mais ce qui fait voir encore, que les 
traits lâchez contre PEgJife Romaine, dans 
le Journal Helvétique, ne font point des 
inadvertances, c'eft que l'Auteur des Bgmar* 
0pus fur les Ufaget fuferfiitùux a. voulu prou
ver corne des Vérités les Propofitions qu'il 
tvoit avancées.̂  Pour apurai par< exemple 
celle que j'ai déjà «portée , Que U Superjli-
thm a dûtti naiffance aux Hêgles Mono/tique*} 
il avance, Qu'on iétoit formé de Dieu me . 
idée èfrtuante, en fe le figurant toujours en co-
Ure& toujours menaçant. Cette lupofition 
«ft gratuite, s'il en fût jamais j car les Infti-
tuteurs de ces Règles ne pouvoïent igno
rer , que fi Dieu eft jufte, il eft auffi mi-
lencordieux , & bienfaifant. Le INom 
Ai Seigneur eft autant Saint qu'il eft 
TerriUt ; & la Crainte qu'il» infpiroicnt 
étoit véritablement le Commentent de la 
Sagejfê. 

Sur ce Principe il feroit ailé de juftifier 
ces pieufes Inftitutions de toute acufation 
de Superftition, fi cette Tâche tfétoit pat 
achevée dès, Jong-tems , entr'autre* par ST. 
J E A N C H R I S O S T Q M E > Q * J aécrk plu
sieurs Livres contre ceux qui -blâmoient la 
Srie Monaftique. 

©« telles Autorité? doivent engager nos 
Ré» 
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Religieux à mépriler la Critique & a re
doubler leurs éforts pour fervir le Seigneur 
dans PGbfëtvancç de leurs Règles, avec 
la même joie & la même ferveur que le 
Roi David faifoit paroitre devant l'Archet 
malgré les Railleries de MicboL Les Libel
les di&rmtoirès, les Âvabtures Romanes
ques , que 1*611 pterid à tâche de répandre 
contre les Réligîetifèi, he doivent pas plus 
les détourherittè leurs Pratiques de Dévo» 
tion, que les rtiutfnures du Pharifien ne 
firent la femme pécherefle, qui baigtloit 
de fes larmes les Pieds du Sauveur : Elles 
efpérent au contraire, que le Fils de Dieu 
prendra leur défenfe, corne il prit autre* 
fois celle de Marie, fur les plaintes de 
Marthe. L'Eïprit de moleffe de certains 
Ecrivains n'empêchera pas non plus les 
Gens vertueux de refpeder ces Ames choi. 
fies, qui tâchent d'imiter de fi près la 
Retraite, le Jeune, les Auftérités, & la 
Pureté de Vie de St. JEAN BATISTE. 

Si nàs Okdrei Hçtigieux n'avoient pas une 
idée ptas parfait^âela Divinité, qu'on n'en 
avait aurtems Û&W&arque , on pourroit 
aveCF£tas ctefondêWicnt les traiter de Su-

fc peffitwux, & î*ne feroit plus fi furprenant 
\ de trouver dteftëkfc Génie* , qui corne cet 
>V Hiftoricn préféreroient qu'on les regardât 

^ ç o m c des ImgUf% plutôt que cpme des 
Su-
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i»uperftitieux : Mais ce n'eft certainement 

Ï
ias le cas de ceux qui croians à l'Evangi-
e , font profeffion > d'en obferver les Pré- j 

ceptes, & d'en fuivre même les Confeils. 
C'eft ainilque mes Idées fur la Superfti-

tion ne s'acordent pas avec celles des Au
teurs fur les Ufages Sttperjlitieux, & fur les 
Ufages tirez des Païens ; mais je fouhaite-
rois que les Philofophes pufTent fe réunir 
pour déraciner les Superftitions réelles, les 
Sortilèges, les Enchantemens, les Dévina-
tions, les Magies, que l'on ne cherche 
à exercer encore que trop parmi les Idiots 
& les Vicieux. Il feroit à defirer que l'on 
examinât exactement & en bons Phificiens 
divers Faits qui paroifTent funïaturels : Par 
exemple ; Cô que l'on raporte des Bohémiens, 
qui alument de grands feux dans les Gran
ges contre des tas de paille, fans que le 
reu y prenne, parce que la Flame ne s'é
largit pas au delà du Cercle que ces En
chanteurs tracent dans l'Air avec une Epée* 
Ce qu'on raconte de ceux qui tirent du 
Vin des Arbres, en y plantant un Couteau; 
Ce que l'on dit de ces Miferables, qui en-
foiccllent des Enfans & du Bétail, qui ti
rent, eome l'on s'exprime, le, Lajt des Va- * 
ches, que d'autres empêchent enfuite par 
des Cot/tre-Charmes. Il y a fans doute, pour 
l'ordinaire, trop de crédulité en tout cela ; 

mais 
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mais l'on rencontre aufïi quelques-fois cer
tains cas qui arrêtent, qui embaraflenr, fit 
qui tentent à décider qu'il y a encore dans 
le Monde de ces Magiciens dont l'Ecritu
re fait mention, en plufieurs endroits, co
rne ceux de la Cour de Pharaon, du tems 
de Moïfe. Eft-ce une Fable, que ce qui 
eft raporté corne une Vérité confiante, dans 
Moréri, Edit. de Bâle , au Mot Norwègue ; 
que les Habitans de ce Pai's là & ceux de 
la Lnponie vendent le Vent dont on a be-
fbin pour faire'fâ route? 

Quoi qu'il en foit, il y a encore bien 
des abus parmi le Vulgaire des ditérentes 
Comunions, que j'aimerois mieux voir corn-
batre dans les Journaux , que d'y rencon
trer fi fréquemment des Inveclives contre 
PEgiife Romaine» ou contre quelqu'un de 
fes Membres. 

J'ai fouvent ouï dire, que dans le Siè
cle où nous vivons, on traitoit les Matiè
res de Controverfe» avec tous les égards 
que la PolitefTe exige : Mais cela ne feroit-
iî vrai que dans des Cours ou dans des 
Difputes réglées ? Et corne ii y a daus les 
Armées des Troupes légères & quelque
fois îndifciplinables, feroit-il à propos qu'il 
y eut dans la République des Lettres, des 
Ecrivains, qui fiïïenr des irruptions mor
dantes , en fait de Litérature ou de Réli-
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gion t dans des Pièces où on ne s'aviferoit 
pas de les chercher, & où on (e croiroit 
cxemt de toute lùrprile ? 

yçfpérc, Mejfîeurs, que mes Avis ne 
feront pas mal reçus; mais que vous let 
eqvifagerés çome un éfet de l'intérêt que 
je preus à vôtre Journal t & de la coiiii. * 
dération avec laquelle f'ail'boaeuf d'être &c. 

F. S. G. C. D. S. 

NOUVELLES LITERAIRES. 
S U I S S E . \ 

AVIS concernant la Bible ^ B I E K N I . 

UN grand nombre de Perfones picufçs, 
aïant fait conoitre qu'elles verraient 

avec plaifir v que les Familles peu moïen-
nées} tant de Suiffe , que des Pas Etrangers, 
puflent aquerir l'Ecriture Ste » & profiter 
de l'ouverture qui leur en eft faite par le 
prix modique que ta* Sf& Hètlman , de 
Sienne, & Neuhrandt- à^vetAm, ont fixé à 
la Souscription de la Bible Françoife in folio 
qu'ils font imprimer à Bimnét en gro* Câ-
raâères & arec 200. Figu*whifteri(£ièi 

gra-
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gravées au burin f conformément au Projet 
qui a été publié; & que.conféquemment 
ils prolongeaient le terme qu'ils avoient 
acordé pour foufcrire. Ces confidérations, 
jointes à celles que plufieufs Libraires éloi
gnés tfom eu conoiffance que fort tard de 

è leur Projet, les ont déterminé à fe prêter à 
des. vues qui intc«eflent fi'fort Je Bien pu-
biic, & à Gonfentir que les Soufcriptions 
fuflent ouvertes, à raifon de 3ç. Batz va
leur de Berne, jufques à la St. Michel pro*' 
chaîne, qui eft le i ç . Septembre ; après 
lequel tems on ne pourra plus obtenir cet 
Ouvrage au deffous de ff. batz. Les Edi
teurs avertiffentle Public, que l'Impreffion, 
qui eft en Caradéres neufs plus gros que 
celui du Projet, eft déjà fort avancée, & 
ils affûrent qu'elle fera exécutée avec tout 
le foin & toute l'exaditude poflîble ; enforte 
que les Soufcrivans auront lieu d'être fatis-
faits, à tous égards. Les Perfojres qui aiment 
l'avancement de la Religion, trouvent ici 
une oçafion bie« favorable d*cxercer leur 
Pieté & leur Charité, en procurait aux 
Pauvres un Tréfor. auflî piécieux que celui 
de l'Ecriture Stç, qui leur eft ofert au plus 
bas prix qu*> Vtoa puiffe exiger. 

L u 
E$ Héritiers Qrmmr & Frères Phiti* 
icrt> de Genève, ont a&ttellcment fous 

Prefft 
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Preflc un Ouvrage qui fera plaifir aux Sa-
vans : Il eft intitulé : Opéra omnia % ad uni* 
verfam Jurifprudentiatn, Pbikfopbiam, atquc 
Litteras bumaniores pertinmtia f ]o. GOTTL* 
HEINECCU , Pot. PruJJl E^gisnupera Confit. 
fanBior Jurium ac Philos, in ill. Frideric. Profejf. 
publ. ord. Il contiendra 8. Volumes in 4to 
dont le premier» paroit déjà. On pourra les 
aquerir eafemble ou féparéraent à rnefure 
qu'ils paroitr^nt aux conditions fuivantes ; 
ioo. Feuilles des Exemplaires en grand Pa
pier colé,couterontL. y.Valeur de Genève>ou 
L.8.5 • Argent de France} Sur Papier ordinai
re coléli IOO. Feuilles coûteront L. 4. Ar* 
gent de Genève, ouL. 6. 12. de France; 
Et fur Papier non colé, 100. Feuilles coû
teront de même L. 3. Argent courant de 
Genève f . ou L. f. de France. Les 8. To
mes iront enfemble aux environs de 800. 
Feuilles. Chacun aura fon Indice féparé. 
Lors que tout l'Ouvrage fera fini, les prix 
augmenteront d'une troifiémc partie, en-
forte que ce qui auroit coûté L. 3. pendant 
rimpreflion 11e, le . donera pas à moins 
de L. 4. ^ 

Le 1. Tome renferme» ,i°> F^ndamenta 
Stiti Cultiorifp dont il y.,a déjà eu i r Edi
tions: Ce qui prouve le cas que Ton fait de 
cet Ouvrage : On y. a confçrvé les Notes 
de Mr. Jean Matthieu GMM > délèbic Pro-

.. feffçt?r 
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fefleurà Gtttîngue, & la Préface d'un jeu
ne Savant d'une Erudition couïbmée. nom» 
mé George GuiUaume Oederui, faite pour le 
Libraire de Lripfig: On y trouve de plus 
des Notes très intereflàntes fourbies parun 
Savant Arrii des Editeurs, quV 11e veut pa* 
être Jiornmé. 2°. Ektnenta MlofipbU ratio, 
ntdn & moral. On trouve dans cette par. 
tie PHiftoire -le la Philofophje, avec les 
Elérnens de 1 Philofophie naturelle & mo
rale, fouvent éformées. ? ° . Elemtnta Juris 
Natura & Ge. tium, imprimés pour la 3me 
fois. Ce premier Tome eft de 109. Feuilles. 
Les Ouvrages qu'il contient ont reçu les 
plus-grands aplaudiflèmens. Us font impri
mes proprement & avec exactitude. 

Le H. Tome contiendra, 1°. Antiquit. 
fyman. Jstriffrud. illufirant. Syntagma. z°.Hif-
toria Juris Civilts Rpmani ac Gtrmanici. 

Le III i». Elemnta Juris Civilts ficund. 
wdinentlnftitutimum. aP.Idemfecundum ordi. 
vent PandeBarum. 

„ f e IY-f K' ikm- J*rii GermatiKitumve-
ttrts tum hodierni. 2*. Elem.Jurit Camhialis. 

Le V. Opufculor. Variorum Sylloge î. 
Le \h Earmmm tyUogi 11. 

frafatunes & Differt. Acadtmic*. 
l i ^ l î f - *cnfcrme*a «*. Cornent, ad Ugem • 
*jf* ®.*»!i*m '*&#»». 2-. OtuJcula 

ad 
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ad Edi3umperpetuutn> Vita Sahii Juliani J. C, 
conditoris Edi&i perpetui ; Specimina Edi&i per
petui, refiituti * cumNotis& probation', Trias 
RffpoTîforum illujkium) Nota in Vinniutn. 

On donnera auffi, Comentarius de Vita aC 
Scriptis Heinnecih dont on pourra faire un Vo
lume féparé» ou le joindre à un des précédera* 
v W w l r V I P i r v v n r l T i r r a 7 'ji ut I I I I J I 'JI »jt'W'Jf WOT 
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7/me Itffr* if ilfr. Thomas Gordon 
fin le Meurtre de Céfar. 32 

Lettre de V Auteur des Remarques fur la Ver-
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' Aux Editeurs en leur envolant des 
Dialogues fur divers Sujets. $$ 

ltl. Dialogue, fur les avantages de la Con
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Hfponfe aux Dificultis fur la Définit, de l'Ame. 71 
Autre Uppcmfe aux mêmes Dificultis. 76 
Lettre à l'Auteur de ces Dificultis. 8t 
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me à tienne. ft 
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liiez, Pour les Parûtes d'un fris ticcflîfc , 


